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ÎL paroit affez inutile de faire une 
Préface, ou un Précis de cet Ouvrage, 
ce qui ne ferviroit qu’à en groflhir le 
Volume : la Table des Marières qui 
fuit , donnera fuffhfamment à con- 
noitre ce qui y cit traié & l’ordre 
que j'ai fuivi. Peu importe aufli au 
Lecteur , que je le promène en diffe- 
rents endroits.ou j'ai fait des Expé- 
riences ; ou que je le fafle defcendre 
plufieurs fois, dans les profonds & 
fpatieux fouterreins des Mines que 
j'ai parcourues pour parvenir à mon 
but : je penfe donc, qu'il vaut mieux 
donner fimplement le Réfultat du 
tout, dans les Moyens de purification 
ou renouvellement d'air frais que j'ai 
cherchés, & que le titre de ma Bro- 
chure annonce. 

Elle a été commencée à Paris au 
mois de Mars 1764, & par le défaut 
de ma Santé, elle n’a été finie à 
Nancy qu'au moisd’Avrili767. 
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fer celui des Hopitaux , des Prifons, @ des 
autres lieux vw il s'infeite par le croupif- 
fement. à 4 | page 1. 


EFFETS SURPRENANTS d# croupiffement de 
l'air, de l'eau, € des autres liquides, € la 
deffrufion du fluide qui [outient nes pou- 
PIORS.. | 2. 

NECESSITE DE L'AIR fowr conferver 
defen ; € de l'air continuellement renouvelle 
pour rétablir & conferver la Santé. z 

CausE DE LAMorrT la plus certaine 
* dans les Hopitaux. | ñ 9. 


REME'DE sûr por ôter cette Caufe de 
Mortalité. @ rendre les Hopitaux des demeu- 


M T'AS LE AY 


ves fainés @° habitables. ParocisTON, on 
Fluide univerfel à refpirer , Gauffi néceffaire 
aux poumons , que les Aliments folides le font 
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1" ont les Lits, € où l'on voit aufli la manière 
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SECONDE APPLICATION d# Moyen 
de renouvellement d'air, pour le faire circu- 
ler @ pendant les grandes chaleurs de l'Eté, 
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ver la fanté aux Prifonniers innocents, © 
adoucir les maux des coupables deflinés à la 
ImOTÉ. 68. 
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QUATRIEME APPLICATION du 
Moyen de renouvellement d'air dans les Vaif- 
{eaux , depuis le fond de Cale jufqu'an dernier 
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Moxen doter la manvai(e odeur, que 
les Commodités répandent dans les Mafons, 
CJur-tout dans celles où il y.a un grand 
sombre de petits Locataires, qui, par leur. 
wal-propreté ,infectent les Quartiers les plus 
fréquentés des grandes Villes. Re À 


Fin de la Table, *. 
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PURIFICATION. 


De l'Air croupiflanc dans les Hopi- 
taux, les Prifons, & les Vaifleaux 
"tde Mer. 


PREMIÉRE PARTIE, 


Où L'on voit les Effets funeftes caufés par 
La flagnation de l'air , avec les Moyens 


peu fuffifants qui ont été propofés pour 
purifier celui des Hopiraux, des Prifons, 
6 des autres lieux où il s’infeéte par 
le croupiffement. 


{: y a fix mois, qu'étant entré dans un 
vafte Hopital, où il y a grand nombre 
ae Salles remplies de Malades ; je fus fair, 
de la mauvaife odeur , que l’on refpire 
dans des lieux confacrés par l’humanite , 
au rétabliflement de la fante d2 cetre 
portion d'hommes fi prétieufe, fi urile & fi 
nCceflaire à l’Ecat, tels que fonc les fimples 
Manœuvres & les plus pauvres Ouvriers. 


Une Médecine éclairée, confeille aux 
Malades riches , aux Convalefcents, de 
même qu'à ceux qui {e portent bien, de 
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ne vivre, & de n'avoir d'autre habitation 
que celle où l'air eft pur, dégagé deroute 


: odeur fétide, & dans un renouvellement 


continuel. Cependant, les Pauvres quifont 
les bras de la fociété , qui la foutiennent 
en tout par leur travail, & fans lequel tout 
riche feroit obligé à devenir Manœuvre; 
ces pauvres, dis-je, tombant malades, 
n’on d'autre reflource que l'Hopital, où 
l'air croupi & infec en tue plus que la 
force des remédes, ou plutôt du tempé- 
tament, n’en rétablit. Ç 


Car, fi un homme en pleine fanté, & 
fans être délicat, ne peut foutenir l'odeur 
infectée de ces demeures de charité; quelle 
révolution dangereufe ne doit-elle pas 
caufer à un Malade qu’on y tranfporte? 
Quel moyen d'yrétablirun Convalefcent? 
Comment y conferver la fanté d'une Per- 
fonne avancée en âge? 


ErrersSurprenants d4 croupiffement de 
L'air , de l'eau @ des autres liquides, &* 
la deffruéfion du fluide qui foutiens 


© 20S POUMONS.. 


L'AIR, l'eau & les autres liqueurs non 
fpiritueufes qui crou piflent, fe corrompent 
& fe gârent par la feule ftagnation. Si 
cette ftagnation eft un peu longue, les 


‘exhalaifons qui s’en élevent, caufenc {ubi- 
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éementun profond fommeil , 8 en moins 
d’une heure la mort s’en te C’eft là 
unc funcfte Expérience, dontles Gens de 
Mine, ont fouvent ete les Victimes, en 
voulant pénétrer dans des coins de fou- 
terreins avant d’en avoir chafle ou renou- 


vellé Pair croupifiant. 


Si l'air étoit véritablement pur , ou 


homogène, on {ent qu'il feroit incorrup- 


tible : mais il n'exifte pas cel dans la Nature. 
Celui qu'on appelle pur , & qui eft abfo- 
lument néceflaire à la fanté, cit [OUJOUrS 
mêle d’un autre fluide crès-mince, trés- 
Icger , inflammable, & qui fe confume 
par la moindre chaleur. C'eft ce Phlogiffor, 
ou fluide falutaire , qui eft le fecond ali- 
ment du feu & de la Aamme (*) : c’eft 
lui qui entretient la chaleur, quifoutient 
nos poumons, MEL tout En MOUVEIMENT 
dans le corps en en vivifiant touts les 
Organes. Etant cependant d’abord. ab- 
forbe & Confumeé , ou entièrement change 
par la chaleur qu'il produit, il faut qu’ an 
air frais, ou continuellement renouvelle, 
en tuile du nouveau à chaque inf- 
tant : fans quoi, l'air qui en feroit defti- 
(") Ceci eff démontre dans mon Traité de Nouvelle 
Conftruétion de Cheminée, Partse V1, page 82 


€ fuivantes, Edition de Parts des années 1759 
& 1764, 
| À i 
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tué, ne feroit qu'echauffer les poumons 
en y paflant, & leur deviendroitun poifon 
qui les fuffoqueroit. La ftagnation de ce 
fluide, fait qu'il fe cortompt, de même 
que la chaleur le gâte. 


Et comme l'air le plus pur, outre ce 
Phlogifton qu’il contient, fe charge en- 
core d'humidité, de vapeurs, d’exhalai- 
fons & de tout ce qui eft fluide & qui 
a moins de denfite que lui; ce fecond 
mélange étant déja corrompu ou fufcep- 
tible de corruption, & l'air s'en imprei- 
gant comme feroit une éponge, ileft en 
même temps fon véhicule pour le porter 

dans les poumons & le fang. C'eft ainfi 
qu’il faut entendre, que l'air fe corrompt 
& fe gâte, c’eft-à-dire, par fon Phlogif- 
ton échauffé, ou par les exhalaifons qu'il 
renferme. 


Si Pair & l’eau impreignés feulement 
de charbon de terre froid, demeurent en 
ftagnation pendant un temps très-confide- 
rable en un lieu fermé ; leur infection 
devient alors telle, que dans l’inftanc mé- 
me qu’elle prend jour , non feulementelle 
tuc , mais que l'air & l’eau ainfi croupis 
s’allument à la chandelle, fondent fur le 
champ le fer & lacier, grillent le vifage 
& brulent les cheveux, fans offénfer les 
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vêtements de toile des ouvriers , & font 
autant d’explofion que la poudre à canon. 
Ccla arrive prefque chaque année, dans 
les vieux foucerreins des Mines de Houille 
‘du pays de Liege : c'eft cependant tou- 
jours, par la négligence des Sondeurs de 
ces vicux ouvrages, ou par l’audacieufe 
émérite des Maîtres houilleurs trop inté- 
refles, qui vont chercher le charbon laifle 
pour fervir de piliers & foutenir la roche. 


Les plus anciens de ces Ouvrages font 
de l'an 1202: mais la ftagnation d 10 à 
30 ans fuffit pour produire les terribles 
effets dont on vient de parler ; & pour 
caufer le fommeil fubit & la mort, ce 
fera bien aflez d'un ctoupiflement de 
quelques mois. 


Il ne faut cependant pas s’imaginér, 
que le Charbon de terre brule & s’enflam- 
me de lui-même, dans les Souterreins où 
il cft difperfe en veines qui font toutes 
d'une parfaite régularice. Ce Charbon 
étant un Bithume pétré fort fec tantôt 
très-pur , tantôt mêle avec de l'Occre de 
fer, & quelques fois des Pyrites fulphureux 
{e trouvent avec l’Occre & le Bichuime, 
Ce font ces feuls Pyrites, qui donnent 


une odeur défagreable au feu de [a houille 


où ils font mélés; & certe houille pyri- 
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teufe, eft auffi la feule qui s'allume d’élle- 
méme lorfqu’elle eft détachée de fa veine 
& cxpofée à l'air humide : mais cela n’ar- 
rive jamais lorfqu'elle eft dans fa veine, 
où elle forme un lit qui cft comme un 
banc de roche, Ainfi, les Mines de char- 
bon de terre ne brulent ‘pas comme on 
le dit : 1e répére, que la houille pyriteufe 
Ja plus puante, ne le je fait même que 


dans le feul cas; où elle cf feparée de fa 


veine , tépandue au jour, & dans l'hus 
midite. ns 


L'air & l'eau rempliffent néceffaire: 


ment les vuides’ des fouterreins ou l'on 


a tiré la houille ; on bouche enfuite bien 
exactement ces foutcrreins crainte d'’inon- 
-dation. Mais l'air & l'eau qui y demeu- 
rent alors en ftagnation avec desreftes de 
houille ,en s’impreignant, ils fe corrom- 
pent & s'infcétent par le croupifiement. 
L'infeétion que celà caufe, eft LLES-Ca= 
pable de tuer les hommes & lesanimaux: 
mais pour que l'air & l’eau ainfi ftagnants 
s'allument , & faflent explofion, il faut 
leur donner une iflue en perçant impru- 
damment les fouterreins bouchés. Alors 
les deux fluides enfemble, ou Pair & l'eau 
féparément, s’'échappent de leur prifon 
& rencontrant les chandelles ou les lam pes 
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ds Ouvriers, ils s’y allument, s’élancent 
de toutes parts, & fe diflipenr en 
faifant grand fracas; grillent le vifage 
& les cheveux feulemént, fans tuer per- 
fonne, ni incendier les mate S'ils 
ne rencontrent point de flamme, ils ne 

s'allument pas, mais ils caufent un fom- 
meil fubit & profond, puis la mort s’en- 
enfuit. Ce dernier cas a également lieu, 
dans tous les coins de fouterreins, où l’air 
n'a pas €te renouvelle. 


On fçait , que l’eau de pluie qui ft la 
plus pure, croupiflant fur la cerre, y forme 
des marécages, & que les exhalaifons qui 
s'elevent de cette ftagnation, infeétent les 
contrées voifines : tandis que la même 
eau, en mouvement , Îcs vivifie. Cette 
eau de pluie croupiffant dans un vafe de 
verre bien net, s'y infectera comme fur 
la terre & par tour ailleurs. Toues les 
liquides non fpiritueux, demandent un 
mouvement continuel pour fe conferver, 
autrement ils fe gâtent & LPS la con- 
tagion. . 


NE’cESSITE de l'A pour conferver le 
feu : © de l'air continuellement renor- 
vellée pour rétablir & conferuer La [anré. 


Ox ne peut allumer de feu fansle con- 
cours de l'air; & plus cet air eft pur & 


RO |: nie 
excité fur le feu, _. il s'enflamme & 
devient violent par l'abondance de Phlo- 
gifton qu'il y fournir. Les charbonsardents 
faits de bois fe confervent allumés fous 
les cendres pendantun temps, puis ils s'é- 
ceignent faute d'avoir aflez d’air pour les 
y faire confumer. 


La Tourbe de Leyder en Hollande, bien 


allumée & mife feule fur une brique 
froide, s'y confume entiérement fous {a 
propre cendre fi on n’y touche pas. Alors, 
la Tourbe réduite encendres retient exac- 
tement la forme, la figure & le volume 
qu'elle avoit avant d’être réduite. On voit 
de-là , que l'air paflant pat la texture des 
cendres non afaiflées jufqu’à la derniére 
parcelle de Tourbe allumée, en opère la 
réduction. Joint à ceci, que la Tourbe 


étant un végétal léger, contenant beau 
Coup de fouffre minéral, ce mélangerend : 


le feu plus tenace en ouvrant en même 
temps mieux Île paflage à l'air pour y péné- 
trer par ces cendres. 


Quoique le feu fe conferve quelque 
temps lorfqu’il efflañlcz couvert, l'air ne 
lui manque cependant pas : car s'il en 
€toit abfolument privé , il s’érouficroit 
d'abord. La flamme s’érouffe non feule- 
ment dans l'inftmt méme que l'air lui 
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manque, mais encore s'il ne lui eft re- 
fourni en le renouvellant continuelle- 
‘ ment. Nos poumons demandent necef- 
fairement un pareil renouvellement d'air, 
imais d’un air frais, pur & dégagé detout 
ce qui peut pañler des poumons dans le 
fang & nuire au corps humain. 


CausE de la Mort la plus certaine 
dans les Hopitanx. 


St l'air pur, & l'eau faine, etant cor- 
rompus par la feule ftagnation, deviennent 
par la capables de donner la mort, & de 
produire d'autres effets aufli funeftes que 
ceux que J'ai rapportés ci-deflus : Si l'ait 
frais ou continuellement renouvelle , eft 
{1 néceflaire à la confervation du feu , de 
- Ja chaleur, & de la vie: Si cet air, même 
le plus pur, fe charge & s'impreigne 
comme une éponge de tout ce qu'il ya 
de bon & de mauvais: S’ileft en même 
temps le véhicule des odeurs fétides, des 
cxhalaifons putrides & empoifonnées, 
pour les porter dans les poumons & le 
fang, & y caufer de grandes maladies, 
ou la mort : Que dire d’un vafte Hopital, 
rempli d'une multitude de Malades ? Les 
haleines y font infectées, les plaies en 
pourriture, les fucurs fentent le cadavre: 
Enfin,combien d'immondices de ce grand 
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nombre d'hommes! Ce mélange horrible : 
d'infection croupiflante, empoifonne né- 
. Ceflairement l'air qui eft autour des Mala- 
. des, & qu'ils refpirent : Cet Atmofphère 
empefté, fe communique dans toutes les 
Salles où l'air n’eft pas ou très-peu renou- 
.vellé: Il y doit par confequent aggraver les 
maladies, y porter la mort, & en faire 
le Cimetière des Citoyens les plus néccf- 
faires à l'Etat. 


REMEDE sûr pour ôter cette caule de 
mortalité, @ rendre les Hopitanx des 
demeures faines @ habitables. Plogifton 
ou fluide univerfel à refpirer, € anffi 
nécefaire aux poumons ,que les Aliments 


… {olides le font à l'effomach. 
LE {eul Remède , eft donc de chaffer 


ces affreufes exhalaifons, à mefure qu'elles 
fc forment en fortant du corps des Mala- 
des. On ne peut les chaffer,qu’en expalfant 
continuellement, l'air croupi & chargé de 
ces exhalaifons hors de toutes les Salles, 
& en y en laiflant en même temps entrer 
du frais qui foit pur. Il faut pour cela, 
que le nouvel air penétre dans les Salles 
d'une manicre qui foit infenfible pour 
les Malades , & fans qu'ils en refentent 
la moindre incommodite, Il faut auff 
trouver le moyen de letempérer, de forte, 
qu'il n'apporte ni froid, ni humidité. 


| . (ri) 
+ Il y a des Gens qui s’imaginent, qu'en 
parfumant les Salles des Hopitaux, on 
en purifie l’air, & que cela rend ces Salles 
plus faines. Ils devroient dire, qu'on en 
rend la mauvaife odeur plus fupportable 
pour peu de temps, & qu'elle devienten- 
{uice plus infupportable, fi on n’y introduit 
du nouvel air qui foit pur, en en chaflant 


l'infe@e qui y croupifloit. 


D'ailleurs, ily a dans l'air un Phlogiffon 
très-fluide , qui eft aufli néceflaire à nos 
poumons, queles Aliments folides le font 
à l'eftomach. Ce Phlogiiton eft fimince, 
qu'il fe confume d’abord par la chaleur 
des poumons où il entre; & s’il ne leur 
étoit refourni à chaque inftanc, par le 
véhicule d’un air frais ou continuellement 
renouvellé (*), ils’en enfuivroic une défail- 
lance de tout le corps, ou ce qu'on ap- 
pelle fuffocation d'air trop échauffe & 
prive de ce fluide falutaire. | 


Les parfums ne procurent pas ce fluide, 
au contraire ils le deétruifent bien-tôt. 
L'air {cul & frais, en eft le dépofitaire & le 


(*) Voyez encore la-deffus les Expériences conte- 
anes dans mon Traité de Nouvelle Couftruétion de 
Cheminée, qu: garantit du feu € de la fumée, 
Partie VI, pages 81 € fuivantes, Editions de 
Paris des années 1759 & 1764, déja citées. 
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véhicule; & plus il eft pur, plus il con- 
tient de ce Phlogifton frais & contribue 
à la fanté; parce qu’il fournit plus abon- 
damment de quoi foutenir & fortifier nos 
poumons, donner de Pactivité au fang, 
néroyer l'eftomach, & procurer de Fap- 
petit. Le contraire arrive, dans un air 
renfermé dont la trop grande chaleur a 
diflipéle fluide falutaire, qui de lui-même 
cft déja très -inflammable. 


Ce Fluide, Phlogiffon, Chaleur où Feu 
Elémentaire , {e trouve répandu dans toute 
la Nature. Il eft dans l'air, pour pañler de- 
là dans les poumons & le fang, & leur 
fournit le fecond Aliment néceflaire à la 
vie: il eft dans l'air, pour conferver & 
augmenter le feu de nos foyers, & la 
lumière artificielle : il eft dans l'air pour 
s'unir à fes autres influences, & procu- 
rer aux terres leur plus grande fertilité. 


Ce fluide fe trouve dans la terre, pour 
lui ôter fa grande froideur, & lui donner 
de l'aptitude à l’univerfalité des fes pro- 
ductions (*). 


(*) Le concours du Phlogiffon € La manière 
d'en faire ufage pour fertilifer les chämps, [ont 
arnplement difcutés dans mon Manuel des Labou- 
reurs, primé à Nancy en 1765,© à la fin 
de cet Ouvrage. 


e 
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Ïl eft han non feulement pour 
la conferver fluide, mais aufli pour la 
rendre liquide, 8 par conféquent capable 
d'humecter, difloudre , & fomenter la 
germination & l’accroifflement de toutes 
chofes. Il eft dans les grains & les fruits, 
pour les cuire, les porter à leur maturité, 
& leur donner la faveur & le gout. 


Ce Phlogifton fe trouve dans touts les 
Végétaux & les Animaux ; ce qui rend 
110 Végétaux poreux & combuftibles à 
nôtre ufage , donne & conferve la cha- 
leur & la vie aux Animaux. 


Il eft abondant dans les Métaux ; & 
€ eft lui feul qui leur donne la couleur, 
Ja duétilité, la malléabilite, & le poids 
fous un volume déterminé. Il eft en petite 
quantité dans les Minéraux de toute ef- 
péce: puifque ce n'eft que par le fecours 
du Phlogifton contenu dans les huiles & 
les graifles pour les expériences en petit ; 
& par ls moyen du Phlogifton contenu 
dans le chatbon de bois foit en RRCPa 
foit dans les expériences en grand, 
l'on peut opérer non {eulement la Rue. 
tion de la femence, mais encore Ja réduc- 
tion de cette femence des Minéraux en 
- véritables Métaux. 


Les Métaux eux-mêmes ne font que 
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de fimples cadavres, & comme je l'ai 
déja dit, fans couleur, fans duétilité , ni 
mallabilité, fi on les prive de leur Phlo: 
gifton. Cela fe fait aifement dans la pli- 
part, par la feule calcination opérée à la 
pure flamme qui réduit ces Métaux en 
cendres. Pour leur rendre la vie & l'ame, 
on unit à ces cendres , le Phlogifton con- 
tenu dansle charbon de bois, par le fecours 
du feu concentre: ce qui les revivific de 
maniére, que d’un cadavre tombé en pou- 
dre, on en refait le Métal le plus beau, 
avec toutes fes propriétés ordinaires. 


. Toutes les expériences, prouvent, la 
prèfence de ce fluide répandu de toure 
Ja Nature. Mais elles montrent aufh, 
qu'il eft plus abondant en l’Air, dans les 
Vécétaux, les Animaux & les Terresre- 
muces , que dans les autres Corps moins 
poreux, exceptés ceux qui font élaftiques 
avec les Meraux. el. 


Sans ce Phlogifton ainf yniverf{ellement 
répandu , nos corps & tout ce que nous 
voyons & fentons, romberoient en pièces 
fans vie & fans mouvement ;ils ne feroient 
que des cadavres inertes comme le bois 
brule, les pierres & les métaux calcinés. 


» Eft-ce donc lui, qui donne la cohé- 
»fion aux pierres, qui unit les fibres du 
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,» bois & des autres corps, comme il pro. 
, duit aufli la cohefion des Métaux ?—— 
» Eft-ce encore lui, qui unit les eaux en 
» globules cohérents,qui les fait jaillir dans 
> hOs jardins, quirend cet élément incom- 
 preflible dans les fleuves & y caufe les 
» débordements (*)>—Eft-ce toujours lui, 
» qui opèreles fermentations chimiques &z 
»autres, & qui fait par conféquent cuver 
»nos vins, comme il donne Îe ton au: 

» humeurs de nôtre corps, procure la di- 
» Seftion des aliments & conferve la fantez 


, Ce fluide invifible comme l'air, mais 
» plus mince & plus fubril que l'air, que 
»lon ne connoît que pat l'entendemenr, 
»& fa prèfence que par les effets qu’il 
» produit, que l’on remarque être en tout 
» & par-tout : feroit-ce lui, qui ferviroit 
» de moyen à notre Âme immatérielle, 
» pour agir fur nôtre corps, & lui faire 
exécuter fes volontés ? 

(*) far donné le Moyen d'empêcher ces Déborde= 
ments, dans un Ouvrage intitulé : Expériences 
fur le Cours des Fleuves,o# Lettre à un Magif- 
trat Hollandoiïs, Paris 1760°€$ 1764. Er pour 
ce qui concerne la-filtration des éaux à travers 
des Quais qus bordent les fleuves, le moyen d'y 
remédier fe trouve détaillé dans un Mémoire avec 
figures, que j'at fait inferrer dans le Journal æeo- 
norique de France, pour le mois de Mars 1764: 
C'étort particulierement pour la Ville de Paris. 
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» Scroit-ce ce méme puiffant fluide, qui 
s, dirige l’éguille de la Bouflole, ou qui 
» fait l'Aimant ? ———Pourroit-ce être lui, 
» qui, fortement développe par de grandes 
»frictions , produiroit l'Eledricité, ou 
» {croit la matière electrique elle-même? 
>" Eft-ce lui, qui répandu dans l'air, 
»& combine avec les exhalaifons qu'il 
» Contient, s'allume, produit les éclairs 8z 
» l'explofion du tonnere , comme il le fait . 
» aufli fur les lampes des ouvriers dans les 

> Vicilles Mines de charbon deterre ? 


» Eft-ce encore lui, qui donne du ref- 
“fort à l'air, de l’élafticité aux corps, qui 
fait monter le mercure dans le baromé- 
#» tre, qui donne l’aétivité & la force à la 
; poudre à canon ? Seroit-ce par la 
»combinaifon de ce fluide avec l'eau, le 
»fouffre minéral, & la mine de fer, que 
» fe développant dans le fein de la terre, 
>, il produit les volcans, les tremblements 
» &c les éruptions fouterreines, comme [a 
» chofe peut être imitée en petit routes 
» les fois qu’on le veut? 


» Si c’eft lui qui donnedu reffort à l'air, 
#» produit l'élafticire,l'éleétriciré,les éclairs, 
» la foudre, & les tremblements de terre: 
» S il donne la cohéfion aux corps folides 

& liquides : opére-t-il auf cet 47, ou 
22 


Effet ; 
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u ,, Effèt ; qu’on exprime par le terme d’Ær- 
5 traction fur les corps terreftres, & encore 


- », par le cerme de Force Centripéte, où Cen- 
strale fur les cotps celeftes ? 


» Enfin, ce fluide répandu par-tout, 
re qui vivifie & anime cout, eft-il un Prin- 
»cipé, un Elément particulier, une 
» Propriété de l'air, ou unc limple éma- 
nation du Solcil qui pénétre & s'unit 
»a toutes chofes » 


La prèfence de ce Phlogifton univer- 
fel, faute aux yeux dans toutes les Expe- 


_riences & Opérations de Docimafie & de 


Métallurgie; entr'autres dans la fecrétion 
de la femence, & la réduétion de certe 
femence.des Minéreux en vrais Méraux, 
le tout opéré par le feul Phlogifton con- 
tenu dans le charbon du bois. Elle faute 
aux yeux, dans la révivification des cen- 
dres des métaux calcinés, dont onrefaicde 
vrais métaux éncore par le moyen du feul 
Phlogifton contenu dans le charbon de 
bois. 


Cette préfence ea aux yeux, toutes 
les fois que l’on couvre exaétement la 
flimme d'une chandelle avec un fimple 
gobler de verre: on voit cette flamme 
éteindre , dans linftant même que l'air 
échauffe e deflous le gobler, a “létruit 


B 
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fon Phlogifton qui fervoit de fecondali-, 


ment à la flamme. Cette prèfence faute 
toujours aux yeux, & caufe des défail- 
lances, à touts ceux qui font dans une 
chambre trop chaude, & oùle Phlogifton 
de l'air fe trouve abforbé & détruit par la 
grande chaleur. Le Remède, eft d’intro- 
duite dans cette chambre, de l'air frais, 
qui y apporte un nouveau Phlogifton feul 
capable de rétablir des poumons malades 
& les conferver ; & ainfi de cout le refte. 


On voit que la connoiffance d’un fluide 
univerfel, n'eft pas inutile, quand même 
elle ne feroit qu'indiquer la Caufe d'un 
grand nombre de Maladies, avec les 
Moyens de nous en délivrer, & nous 
maintenir enfuite en fante: quand cllene 
feroit de plus, qu'indiquer encore la 
. manière de faire ufage de ce fluide, pour 
fertilifer les terres, & donner de quoi 
nous nourrir , en même temps quelle 
procure aufli la fante. 


Je reviens à l'inicétion des Hopitaux. 
Il eft vrai que les portes y font prefque 
toujours ouvertes, & fouvenc aufli les 
fenêtres. Mais cela y produit très-peu de 
circulation & de renouvellement, puifque 
la mauvaife odeur y refte, & prouve par 
là l'impurcté de l'air & la préfence des 
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exhalaifons ftagnantes & infedées qui 
tuént un très-grand nombre de pauvres 
gens. ; 


Comment donc des hommes en pleine 
fanté, peuvent-ils fouftrir , que d’autres 
hommes périflent ainfi d’une pefte évita- 
bic! Ceux qui périflenc {i miférablement, 
font cependant ceux qui ont procuré le 
bien-être des autres par un travail conti- 
nuel. Oh pauvres! c'eft - à-dire, Oh Ou- 
vriers ! C'eft vous qui par vos ne nous 
noutriflez touts, & nous procurez non 
des amufemencs frivoles, mais générale- 
ment touts les biens & les commodités 
utiles à la vie. Cependant, vous périflez 
fous nos yeux dans des Hopitaux, par: 
une infection infupportable. Qu'il cf 
humain ! & combien il eft de nôtre inte- 
rêt de vous en délivrer! 


PREMIER Moyen propofé par un Phi- 
lofophe , pour renouveller l'Air des 
Prifons, des Hopitaux , &c.. 


UE Monfieur Hales fut heureux, lorf- 
que la Providence le choïlit pour faire le 
bonheur de fes femblables ! Il ne dédai- 
gna pas l'obfcurité des prifons de Londres, 
ni celle des malheureux qui font enfermes 


dans des cachots , pour adoucir leurs 
Bi] 
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peines, en rendant leurs habitations plus 
{aines. Onentend, que je veux parler du 
Ventilateur, que ce Phyficien Anglois fit 
mettre dans les prifons de Nevugatt, pour 
ÿ renouveller l'air en en chaflant celui 
y écoit croupiflant, & en y en introdui- 
fant du nouveau qui étoit pur. | 


Son Ventilateur confifte en uñ Souflet 
de bois, fans cuirs, ayant un Diaphragme 
auffi de bois & très-facile à mouvoir. C'eft 
en hauflant & baiflant ce Diaphragme 
dans l’intérieur du Soufet, qu'on y afpire 
l'air, & qu'on l'en chafñle enfuite en tel 
lieu que l’on veut. Le Soufflet fe double 
& fe quadruple, quand on le juge à pro- 


pos, pour produire un plus grand cffer. 


En afpirant par fon moyen, l’aird'une 
tue, d’une cour, ou d’ailleurs, & le chaf- 
fantavec force dans une Salle de Malades; 
s’il y a une petite ouverture en quelqu'en- 
droit de certe Salle, l'air nouveau qu'on 
y introduit par le Soufflct, chaflera par 
l'ouverture, celui qui y étoit, & en peu 
de temps toute la Salle fera remplie de 
nouvel air. Ce fera la même chofe, fion 
afpire l'air de la Salle, ou de tout autre 
- licu, par le jeu du Soufllet pour le jetter 
dehors, dans le temps qu'une petite 
fenétre ouverte permettra à l'air exte- 


(21) 


rieur & pur, de remplacer celui quo ‘on 
aura expulfe par la fenétre. 


Voila ce que Monfieur Hales, a fait 
faire dans les Prifons de Nevwgart à Lon- 
dres, pour y conferver dans: un air pur & 
fain, les jouts des Prifonniers innocents, 
en rendant par-là des Citoyens utils à 

l'Etat, & adoucir humainement les maux 
des Coupables qui doivent périr. 


Le Soufflet de M. Hales, eft mis en 
mouvement par un Moulin-à-Vent, place 
fur le toit des Prifons ; & au défaut de 
vent, par le bras des hommes, ou par 
le fecours des animaux. 


Le célébre Auteur de ce Soufllet, le 
propoie pour renouveler Fair de l'Encre- 
pont & de la Caile des Vaiflcaux, Ar 
Galleries des Mines, des Salles ou il y a 
bea 2uCOUp de malades, des Endroits " 
cft important de déflecher, & enfin il 
indique une manière de s’en fervir pour 
la confervation des Grains. 


Ce Projet eft beau, & digne du Grand- 
Homme qui le propofe. Mais commecet 
iluftre Auteur, eft le premier qui y ait 
penfé, itn'a furement pas prétendu + per 
l'exclüfion à perfonne de penfer après lui, 


& de propofer aufli les Moyens qu'il 
Biij 


(22) 
croira pouvoir être cruployes plus fimple- 
ment, plus facilement, & avec plus d'avan- 
tage, pour parvenir au méme but. 


Le Soufflet de M. Hales eit fimple & 
facile à mouvoir : mais fon Diaphragme 
ne ferrant pas dans les côtés, il laifle 
échapper beaucoup d'air qu'il remuc fans 
le chafler. On pourroit cependant remé- 
dier à cet inconvénient, par les refloris 
latéraux des SoufHets de bois, fans aucuns 
cuirs, qui font en ufage à Ocker près de 
-Goslar, & décrits dans la Métallurgie de 
Schlatter. 


Cette correction fcroit très-utile dans 
l'ufage que M. Dubamel fait de ce Soufllet , 
pour donner de Pair aux Grains, & les 
conferver en tas. Mais pour les Prifons 8 
les Salles des Hopitaux, de même que 
pour l’Entre-pont & la Calle des Vaif- 
feaux ; on remarquera, que le vent d'un 


ou de plufieurs Soufflets, jetré &fouflant 


avec une force concentrée foit directe- 
ment, foit par réflexion, fur des Prifon- 
niers, des Malades, ou des Marelots, 
chaffera réellement l'air croupiflant & 


infe@, & en introduira du nouveau qui 


fera pur : mais c’eft la force de ce vent, 
& le danger qu'il y a d'y expofer des 
Malades, aufli bien que des Perfonnes 


Ce TA 
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faines que l’on chérche a éviter, en renou- 
vellant continuellement l'air qui les envi- 
ronne , fans qu'on en refente le moinare 
choc ou effet dangereux tant du froid que 
de l’humidire. Ce fera à limitation du 
zèle de M. Hales pour l'humanité, que 
que j'en propoferai le Moyen. 


Pour ce qui eft des Galleries de Mines ; 
il eftbon de les abandonner aux Mineurs, 
qui, de temps immémotial, y pratiquent 
des ouvertures qui forment de vrais Si- 
phons, & par/leur fecours, ils fe procu- 
rent un renouvellement d'air, qui rend 
leurs Souterreins prefque aufh fains que la 
pleine Campagne. Tel eft l’érac des chofes 
dans les Mines d’or, d'argent, de cuivre 
& de plomb en Hongrie, Bohême, Haute 
& Bañle Saxe , & ailleurs, C’eft même de 
quelqu’uns des Ouvrages de ces Mines, 
{çavoir celles de Houille ou Charbon de 
terre du pays de Liège, que je tireraiune 
bonne partie du Moyen que je viens de 
promettre pour les Hopitaux, les Prifons, 
& le refte. | 


SeconnE Manière de purifier PAir, 
propofée par un Chirurgien. 


Jz ya quelques années, qu’un Chirur- 
gien propofa, à Paris, de purifier l'air des 


l 
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Salles des Hopitaux, en y foufflant une 
certaine Liqueur acide @ aromatique dont il 
fait myflère. Maisrant qu'il ne mettra pas 
ces Salles dans un renouvellement d'air 
continue, en leur refourniflantaufli con- 
tinucllement le Phlogiffon frais, pur 8cab- 


folument néceflaire au foutien des pou- 


mons , fa liqueur ne fera que blanchir 
contre linfcétion. Si fon odeur eft agréas 
ble, il pourra en faire ufage pour parfu- 
mer des Cabinets de Toilette, 


TRro1IstE'ME Moyen de purification, : 
effectué par un Architecte. 


Des Voyageurs m'ont dit avoir vû à 
Lyon, un Hopital, où il y a une grande 
Salle faite en dôme, avec une ouverture 
au haut de ce dôme qui va fe terminer 
fur le toit du Bâtiment. L'Archite@te phy- 
ficien qui a bâti cette Salle, fçavoit, 
que Fair échaufé qui cft autour des 
Malades , devoic s'élever à la partie fupé- 
rieure de la Salle, pour faire place à l'air 
frais & plus denfe qui vient par les portes 
& les fenêtres; & que cet air échauffe, 
dilaté, & chargé des exhalaifons des Ma- 
lades, s'étant porté à la partie la plus éle- 
vée, s'échappetoit enfuite en dehors pat 
l'ouverture qui y etoit pratiquée. | 
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Ce Moyen eft bon pour renouveller. 
Pair d'une Salle feulement, 8&:encore d’une 
manière un peu foible, parce qu'il ny a 
que l'unique chaleur qui fe trouve dans 
l'Atmofphère des Malades , qui puifle dila- 
ecr l'air & le faire élever par la diminu- 
tion de fa denfitc. On dit cependant, 
qu'un oifeau prèfenté à l'ouverture par 
ou cet air infecté s'échappe fur le toit; 
en cft tué fur le champ: & qu un homme 
en pleine fanté, en feroit même faftoqué. 
On peut juger déla, quelle doit étre l'in- 
fection des autres Salles qui n'ont pas 
une telle iflue , pour l'aifler continuel- 
lement échapper leur poifon, & combien 
ceux qui y demeurent expofés font à. 
plaindre, 


COMBINAISON de deux Efféts connus 
_ pour en produire un troifième, qui 
pourra conduire au but ion [e propole. 


VoiLaA, felon ce qui eft de ma connoif- 
fance, les trois Jeuls Moyens quiayent été 
propofes pour ôter l'infection des Prifons, 
des Hopitanx , 82 lc refte. De ces Moyens, 
j'en combinerai un, qui eft l'ouverture 
du haut dela Salle del “Hopital de Lyon; 
avec ce que pratiquent les Mincurs du 
pays de Liége pourairer leurs Houillères ; 
& je penée, JE par Gite combinaifon , 
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je pourrai opérer fans choc & fans le dan- 
ger des coups de vent, du froid & de l'hu- 
midite , le renouvellement continuel d’air 
pur & tempéré, & du Phlogifton frais 
dont on a befoin, pour ôter toute infec- 
_ tion; & cela dans toutes les Prifons à la 

fois , ou dans toutes les Salles hautes & 
bafles d'un grand Hopital aufli à la fois, 
jour &. nuit fans difcontinuation ; le tout 
par un Agent très fimple, toujours prèfent, 
fans embaras, & prefque fans dépenfe. 


\ 


Fin de La premiere Partie, 
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ER ASTÈRE 
arche ere 


DESCRIPTION 


D'un grand Hopital, avec la manière d'en 
chaffer la mauvaife odeur &* l'infeétion, &: 
de procurer en mème temps dans toutes les 
Salles hautes € balles , le renouvellement 
continuel d'air pur & tempéré qui convient 

aux Malades, 


SECONDE PARTIE. 


Y'a 1 dit au commencement dela première 
Partie de cet Ouvrage, qu'une habitation 
pour être faine, devoit être en bon air, 
& fcituce de manière, que tout concourre 
autant qu'il eft poflible à cette falubrité. 


EMPLACEMENT du #ouvel Hopital, 


Ir conviendroit que ce fut hors de 
l'enceinte des grandes Villes : mais il faut 
ncceflairement qu'il foit éloigné des voi- 
ries, des € égouts publics, des lieux maré- 
cageux, des cimetières, des forêts, des 
fumées de verrcries, de forges & autres 
{cemblables; & fi l'emplacement eft dans 
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Ja Ville, que ce foit loin des rues étroites 
& sales. 
Cet Emplacement fera aufli néceflai- 
tement fur une Rivière ou gros Ruifleau, 
tant pour faciliter le blanchiflage du linge, 


que pour la décharge de touteslesimmon- 


difes de l’'Hopital. Sa poñition hors de 
l'enccinte d’une ville immédiatement au- 
deflous en defcendant là rivière, feroit, 
que ces immondifes n'en faliroient pas 
les eaux, qui traverfent ordinairement la 
ville, & dont elle fait grand ufage. 


Si les portes & les fenêtres des Salles 
de l’'Hopital, étoient tournées au levant 
du foleil, cela feroit, que l'air y feroit 
meilleur, plus fec, & plus fain ; que les 
Salles feroient à l'abri des grandes cha- 
deurs de l'été, & qu’il n’y regneroit par- 
conféquent alots qu'un air tempéré; qu'il 
ne s'y trouveroit non plus ni punaifes, ni 
autre vermine , que la chaleur brulante 
produit dans les appartements exposés au 
midi & au fud-ouëft, 


Quant à l'eau potable, s'il n’y avoit 


point de fontaines dans l'emplacement 
qui fera trouvé convenable , on y fup- 
pléeroit par des bonnes citernes, ou en 
y creufant autant de puits qu’il feroit 
néccflaire ; ou enfin, en faifant ufage de 


| 
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l'eau de la rivière ou gros ruiffeaux qui 
baigneroient l’Hopiral, en la prenant : 
avant qu'elle y arrive fi'elle étroit bonne. 
Mais pour l'air, il faut qu’il foit pur & 
tempéré : il fauc donc aufi choifir un 
emplacement où il foit cel. 


L’air des lieux forts eleves, efttrop vif, 
arce qu’il contient une très-grande quan- 
tite de Phlogiffon ; & cette fur-abondance 
qui donne un appetit dévorant aux uns, 
& tue les autres, fatiguant trop les pou- 
mons, donnant trop d'activité au fang, 
&c faifant gorger l'eftomach, deviendroit 
en peu de temps crès- HUE {ur-cout à 
des Malades ou des Convalelcents, qui 
doivent vivre de régime & être fort ména- 
ges. D'ailleurs, l’eau néceflaire manque- 
toit dans un tel emplacement. 


L'air deslieux bas ouenfoncés, efttrop 
épais, parce qu'étant peu agite & ne dif- 
fipant que difficilement les mauvaifes va- 
peurs & les exhalaifons dont il fe charge 
aifement en de tels lieux ; que de plus, 
ces vapeurs & exhalaifons abforbant & 
gâtant le peu de Phlogiffou contenu dans 
cet air impur & prefque croupiflant ; ce 
même air infett fuffoqueroit les poumons, 
_épaifliroit le fang, & dépraveroit l’efto- 
mach, D'ailleurs, l'humidité qui ne pro- 
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duit que des fluxions, des engourdifie- 


ments & des rhumarifmes, eft infépara- 
ble des licux enfoncés. 


Le bon air, l'air tempéré, celui qui 
n'a ni trop, ni trop peu de Phlogiflon, 
celui enfin qui en à une quantité, & de 


auffi pur que l'expérience fera connoître 
fufifante pour nourrir les poumons , pro- 


duire affez d'activité au fang , nétoyer 
l'eftomach & donnerunappetit modéré, 
féra celui qui procurera de la fanté, & 
qui conviendra pour l'emplacement dont 
on fera choix. Ainfi, cet emplacement ne 
pourra être que dans un lieu peu clevé, 


mais découvert, & où l'air aura de toutes 


parts un accès libre, une circulation aifée, 
& dans l'éloignement de tout ce qui 
pourtoit corrompre fon Phlogiflon ou l'al- 


 térer. 


La falubrité d’un tel lieu, fe connoit 
facilement par Expérience qu’en ont {es 
habitants, ou ceux du voifinage. Mais 
pour plus de sûreté, il fera bon d’enfaire 
des Eflais qui conftacent pleinement cetre 
falubrité. 
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PLAN dx nouvel Hopital, des Salles on [ont 
es lits, @* où l'on voit auffi la manière de 
chauffer ces Salles pendant l'hyver, € d'y 
procurer en touts temps le renouvellement 


continuel d'air pur € frais dont elles ont 
befoir. 


La figure 1, de la Table ci- jointe, 
donne ce Plan d’Hopital avec touts fes 
details: AB eft la ligne qui en marque 
la longueur , DE la largeur, & C lecentre 
ou la cour qui eft au milieu. La porte 
d'entrée eft A, l'entrée de la cour eft 44: 
po grand veftibule , pz & oy {ont deux 
chauffoirs : 54, v €, & r 4 marquent trois 
grandes falles avec deux rangées de lits 
ponétués dans chacune :5,#,#,k,r,f,4q 
font les entrées de ces falles. 


Il y a une Gallerie qui régne le long 
des falles & qui donne fur la cour €, elle 
cft pour les Convalefcents qui y vont 
prendre l'air à couvert: c 2 # x eft cette 
gallerie d'un côte, & degh de l’autre: 
les efcailliers c, d, x,h font pour monter à 
la galleries & de -là on entre dans les 
falles par f & m, des chauffoirs à cette 
gallerie pare & /, & des falles par g & # 

fi on veut. L'entrée £# eft pour aller de 


la cour C dans le fond de l’'Hopital #F. 


. 


Fr 


At 
La figure 2 donne la Coupe de chaque 


falle canc d'un plein-pié élevé convena- - 


blement au-deflus du rez-de chauffée pour 
le garantir de l'humidité, que d’un étage 
fupériéur à ce plein-pié. Cette Coupe 
. {fg.2 }, eft prife fur la ligne #D du Pian 

[fg. 1], qui eft égale à la ligne fE & la 
méme chofe qu'en #£F [auf #g. 1]. Deforte 
que,lePlan montrant les trois falles de 
plein-pie D, E, F, avec leurs rangées de 
lits ponétués ; la Coupe [ fg. 2 ] fait voir 
nonfeulement ces mêmes falles-en g pour 
lc pléin-pié, mais aufli les falles élevées 
en D: ce qui fait en tout fix grandes falles 
pour ce corps d'Hopital. 


CHAUFFOIRS pour les Salles. 


Dans les grands froids des hyvers 


rigoureux , il eft bien dur à des Malades , 
de fe trouver dans ces vaftes falfes d'Ho- 
pital, expofés à un air qui glace même 
ceux qui fe portent bien. Pour adoucir 


cec ait trop froid, & le rendre fain aufli 


en même temps; je pratique deux Chauf- 
foirs à chaque étage de falles, & par leu 
moyen, on pourra tempéret à la fois l'air 
de toutes ces falles comme on le jugera 
à propos. 
Le Chaufloir pz{ fx. x ], confifte dans 
la Cheminée z & un entonnoirs de fer 
batti 


De 


battu d’une épaif 
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cur convenable. Cet 
entonnoir fera large, d’un & demi à deux 
piés de diamétre au moins en dehors s, 
pour y prendre une bonne quantité d'air ; 
il fe réduira à un tuiau de fix pouces de 
diathêtre avec une forte épaifleur, pour 
pafler dans un bon feu allumé fous la 
<héminéez; de cette cheminée, le tuiau 


1e courbera un peu pour aller pañler au 


Milieu de la falle, felon la ligne ponctuée 
58, & def en F. Ce fera la même chofe 
du côté oppofé y, où l’enconnoir vv.paile 
{on tuiau dans le feu de la cheminée J& 
de-là par 4 felon la dire@ion de la ligne 
ponétuce gr &7rF. | 


Pour bien entendre de quelle manière 
on placera ce tuiau pour ne pas incom- 


. moder, voyez la fgwre $ qui cft l’éléva- 


er 


tion de la muraille où fe trouvent deux 


tuiaux l’un {ur l'autre, tant pour le plein- 


_piéfens fe. 1 jque pour l'étage au-deflus. 
L'enconnoir #[ fe. s ] réduit en un tuiau 


 r après avoir traversé le feu du Éxyer z 
& s étreun peu courbéens| fig. 1 ],s'élève 


au milieu de la falleen sé, comme où 


le voic par la fgwre s depuis r jufqu'en g, 
où ce tuiau eft foutenu en l'air à une 
hauteut convenable, On voir auili la 
€oupeg de cc même cuiau dans la Jigure à 


® 
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La La Pres 2 donne la Cite de chaque 
alle tant d’un plein-pié élevé convena- : 
blement au-deflus du rez-de chauflée pour 
le garantir de l'humidité, que d’un étage 
fupérieur à ce plein-pié. Cette Coupe 
[ Ag. 2 ],eft prife fur la ligne #D du Pian 
Lfg. 1}, qui eft égale à fa ligne FE & la 
méme chofe qu'en #E [auf fe. 1 |. Deforte 
que,le Plan montrant les trois falles de 
plein-pié D, E, F, avec leurs rangées de 
lits ponétués ; la Coupe [ fg. 2 ] fait voir 
_nonfeulement ces mêmes failes:en g pour 
le plein-pié, mais aufh les falles élevées 
cn h: ce qui fait en tout fix grandes falles 
pour ce corps d'Hopital. 


CHAUFFOIRS pour les ee 


Daxs les grands froids des hyvers 
rigouteux , il et bien dur à des Malades , 
de fe trouver dans ces vaftes faifes d'Ho- 
pital, expoles à un air qui glace même 
ceux qui fe portent bien. Pour adoucit 
cer air trop froid, & le rendre fain aufi 
en même temps; je pratique deux Chaut- 
foirs à chaque étage de falles, & par leur 
moyen, on pourra tempérer à la fois l'air 
de toutes ces falles comme on le jugera 
à propos, 

Le Chauffoir pz{ fig. x ],confifte dans 
la Cheminée # & un entonnoir# de fer 

bacri 
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‘battu d’une épaifleur convenable. : Cet 
entonnoir fera large, d’an & demi a deux 
piés de diamètre au moins en dehors x, 
pour y prendre une bonne quantité d'air ; 
il fe réduira à un tuiau de fix pouces de 
diarnêtre avec une forte épaifleur, pour 
pañler dans un bon feu allumé fous la 
<héminéez ; de cette cheminée, le tuiau 
fe courbera un peu pour aller pañler au 
milieu de la falle, felon la ligne pondtuce 
st, &derenF. Ce fera la même chofe 
du côté oppofé y, où l’enconnoir vv,pañle 
fon tuiau dans le feu de la cheminée y& 
de-là par g felon la direction de la ligne 
ponétuce gr &rF. 


Pour bien entendre de quelle manière 
on placera ce tuiau pour ne pas incom- 
. moder, voyez la figure s qui eft l'éléva- 
tion de la muraille où fe trouvent deux 
cuiaux l'un fur l'autre, tant pour le plein- 
: pié{ens fe. 1 j que pour l'étage au-deflus. 

L'enconnoir #{ fe. | réduit en un.tuiau 
4x après avoir traversé le feu du foyer z 
& s'étreun peu courbéens{ fe. 1 ],s'elève 
au milicu de la falle en s7, comme on 
le voit par la figure ÿ depuis r jufqu' en g 
où ce tuiau eft foutenu en l'air a de 
hauteur convenable, On voir aufli la 
coupe g de ce même cuiau dans la fgwre 2 

ag CORP © 
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\/ » 
manque à touts les grands & anciens 
Hopitaux. 
ExerPRIENCE /#r laquelleon fonde la 

Méthode qui vient d'etre proposée pour 
adoucir L'air des Salles. 


Ayez un tuiau de cuivre ou de fer «bhc 
[ Ég- 10 ], & mettez des charbons ardents 
| far cc tuiau en d; un moment après vous 
{entirez la partie bh qui s’echauffera ; vous 
verrez enfuite la flamme d’une chandelle 
placée ene, au lieu de monter deeenf 
fa direion naturelle, elle fera foufilce 
fortement felon la direétion horizontale 
cg. ; 
Mettez la main devant l'ouverture {a 
périeure du tuiau en €; vous {entirez un 
Souffle fort & chaud qui vient du bas du 
tuiau 4b, & qui fe porteroit beaucoup 
plus loin qu'en «, fi le tuiau étoit conti- 
nué au-delà de cette ouverture. 


On voitici,que les charbons ardents d, 
ayant échauffé la partie inférieure ab du 
tuiau , l'air qui y étoit contenu s'eft dilate 
par la chaleur, & s’eft élevé de & en h 
pour s'échapper par l'ouverture €. L'air du 
tuiau entre 4 & b n’a pu s'élever en h & 
{orcir parc, {ans être d’abord remplacé 
par un air Extérieur qui ENEE continuel- 


S | : 


PRET | 
lement pat l'ouverture 4: cet air extérieur 
s’échauffe fubitement en fe précipitanc 
encre 4 & D; & il ne ceflera d'y pañler 
rapidement, s'élever en h, & de fouffler 
par l'ouverture c, que lorfqu'il n’y aura 
plus de feu & de chaleur entre 4 &b 


Le fouffle qui s'échappe par € étant 
l'air qui s’eft échauffe fubitement en paf- 
fant dans le tuiau ; fi ce tuiau étoit con- 
tinué en une longueur de quelques cen- 
taines de pies, il s'echaufferoit dans toute 
cette longueur : il échaufferoit en même 

temps par fon contact, l'air de route la 
falle où il pafleroic, & de-là les Malades 
qui feroient dans cette falle. 


MaAniEeRE fmple de renouveler conti- 
 aucllement, Pair dans toutes les Salles 
hautes € balles d'un grand Hopital, d'en 
expul[er celui qui y croupit € par - la la 
mauvaile odeur € linfeition,@ de ren- 
dre ces Salles faines € habitables. 


Pour rendre fenfble le Moyen que je 
va propofer , il fera bon de l'écablir fur 
une première Expérience qui patoic aflez 
analogue, jufqu’à ce que je fafle voir par 
une feconde Expérience qui me paroit 
fans réplique, que ce moyen ne peut man- 
quer de produire Feffec faluraire que j'en 
attends. C ii, 


(38) 


EXxrERIENCE préparafoire. 


| 


Avez le Vaifleau de cuivre ou de fer à 
[ fg. 11 ], avec lon tuiau courbése. Faites 
palier ce ruiau dans le trou d'une lamede 
fer horizontale 46. Mettez des charbons 
ardents « fur cette plaque 4 b tout au- 
tour du tuau. Ces charbons commen- 
ceront par échauffer la partie fupé- 
rieure du tuiau ; la chaleur dilatera l'air 
qui y eft contenu ; il s'échappera enfuite 
par l'ouverture e, & celui de la Cloche 
le fuivra. Le fouffle de cet àir échauffe 
détournera la flamme de la chandelle f 
de fa direétion naturelle qui cft de s’ele- 
ver de feng, pour la jetter horizontale- 
ment felon la direétion forcée eh. 


Tant qu'il y aura du feu ou de la cha- 
leur en rc, l'air de la cloche ou vaifleau d 
montera & fuivra celui du tuiau pour 
remplacer ce qui en fort. Cet air de la 
cloche en s'elevant rapidement, s’échauffe 
avec une vitcfle incroyable en pañlant 
encre les charbons cr; il monte en à, s’e- 
chappe & fouffle continuellement pare. 
L'air de la cloche 4 pañle ainfi entière- 
ment & en un inftant dans le tuiau & 
s'échappe par e; ce qui fait que ectte 
cloche fe remplit aufi continuellement 
d'un air nouveau. 
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APPLICATION de cetie première Expe- 
rience, pour renouveler l'air d'une ou 
plufieurs Salles de Malades. 


QUuE la Cloche d foit un petit ou un 
grand Vaiffcau, une Chambre, ou une 
Salle d’'Hopital ; l'application cçonti- 
nuelle d'un petit feu en c, y procurera 
un renouvellement aufli continuel d'air 
qui fera pur & fain, fi le Vaifleau, la 
Chambre, ou la Salle, fe trouvent dans 
un emplacement où l'air ait cette pureté. 
Si le renouvellement y eft continuel, il 
n'y aura plus de mauvaife odeur ni d'in- 
fcction, & la contagion fe diffipera d’elle- 
même. 

* En faifant fous la cheminéegz[ fg.21] 
un petit feu dans le foyer x fermé par 
une petite porte de fer y; le feu dilatera 
l'air de ce foyer x # & celui de tout l'in- 
térieur #3 du tuiau de la cheminée : cet 
air dilaté, par fon expanfion s'échappera 
par l'ouverture z. Ilne peut le faire ,fans 
que Fair contenu dans le petit tuiau ou 
Canal vertical #5, le fuive en s’élevant & 
en s'échauffant dans fon paflage en w. 
L'air du tuiau ou canal rs fuivra auf, 
cù remplaçant celui qui s’eft échappé du 
tuiau s#pours'éleverenz &en forcir. Ce 
canal ou tuiau fermé rs & 5#, ne pouvant - 
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refter vuide d'air, celui de la Saile 4 gè 
y montera en sy précipitant; & il ne 
 ceficrd de s'élever, de s'échapper par rs, 
su, &uz hors de la cheminée, que lorf- 
qu'il n’y aura plus de feu ou de chaleur 
dans le foyer x pour l'attirer. 


La Salle agi [ fr. 2], fe vuidera donc 
de tout l'air qu'elle contenoit: elle fe 
remplira aufli néceflairement, & en même 
temps, d'un nouvel air qui y viendra pat 
les portes , ou par les fenêtres : ce chan- 
gement continuel, infenfible à ceux qui 
font dans la Salle , dura donc enfin autant 
que le feu x fubfiftera. 


L'air de la Salle haute b h # s’élevera de 
même & encore plus facilement , en fe 
précipitant aufli en même temps dans 
l'ouverture #, qui le portera par le tuiau 
ou canal 4 v en s’élevant dans la chemi- 
néc#z, & dela hors de l’ouverture z ; le 
tout, par le moyen du feul feu x, qui eft 
l'Agenc le plus fimple qu'on puifle ima- 
gincr, | 

Pour que l'air qui s’éleve dans le haut 
des Salles par l'aétion du feu x [ #g.2], 
puifle parvenir aisément aux ouverturesr 
& #5 on inclinera les planchers du haut 
de ces falles, comme il eft marqué -par /2 
 & mr dans le plein-pic, & par #4 & a 
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dans la falle élevée. Par ce moyen, Fair 
ne trouvera rien qui l'empêche de fe pré- 
cipiter dans ces deux ouvertures. 


Et comme chaque falle n'aura qu'une 
de ces ouvertures dans fon milieu 3 la 
figure 3 montre cette ouvertute enr ;a2vec 
les quatre pans obliques?,s,#,# du plan- 
cher angulaire fupérieur qui convient 
entre les quatre murailles qui forment la 
longueur & la largeur de la Salle. 


Pour le foyer x[fg. 2], il fera bâti en 
briques fur lefquelles il y aura une bonne 
plaque de fer : du côte du tuiau ou canal 
v # aufli une forte plaque de fer # pour 
s’echauffer aisément & attirer plus puif- 
famment l'air du tuiau #5: cette plaque 
fous # fera encaftrée de part & d'autre 
dans la muraille, de manière qu'elle ne 
puifle étre ébranlée par l’action du feu x. 
La petite porte y du foyer fera encore de 
fer pour éviter les accidents : en ouvrant 
cette porte, clle permettra de faire ‘&c 
d'entretenir le feu x; & en la fermant, 
elle décournera la chaleur du feu & Pair 
des falles qui fe porteront dex en z. L’ef- 
pace vv y cft un endroit ferme à l'ufage 
du Conducteur du feu, à côté duquel ily 
aura à le bois néceflaire. 
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Les canaux outuiaux#s, sr 82 v, feront 
quarrés de 12 à 14 pouces de lirgeur en 
touts fens, pour pouvoir être nettoyés 
dans le befoin, par un Ramonneur qui y 
paflera aisément d'un bout à l’autre. On 
les conftruira d'une bonne maçonnerie 
faite en briques' pour celui sw# dans 
l'épaifleur du mur 2,45 & pour les deux 
autres rs & #v ,feulementen plâtre, paf: 
fant à côté des poutres 1,2 & 3, 4 {ous 
les planchers 6, 8. | 


Le Grenier ? g fervira à étendre & 

fcicherle linge , & à toutsles autres ufages 

de l'Hopital: #2 font deux planchers ; 4 

feroit mieux d’être auffi planchéé, que de 

relier comme font les pavés ordinaires 

_ des pleins-piés, qui ne donnent que du 
froid & de l'humidité. 


La Cheminée z, dont la Defcription fe 
trouve dans mon Traité de nouvelle conf- 
truction de Cheminées déja cité ci-deflus, 
garantira de la fumée que les vents, le 
folcil & la pluic font rabattre prefque 
dans touts les endroits où l’on fait du feu. 


& 
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SECONDE APPLICATION de la première 
Expérience » pour le renouvellement con- 


tinucl d'air dans joutes les Salles à la fois, : 


par le moyen d'un [eul petit Feu, entretens 
dans le Grenier du nouvel Hopital, 
Var déja dit que la Coupe perpendi- 


culaire ou Elévation géométrale[ fe. 2], 


écoit prife fur la ligne # D[ fg.1], qu'elle 


étoit aufli pour f E & £F, qui font les 
crois falles du plein-pié, fur lefquelles il 
y en aura encore trois autres comme b hé 
[ fe. 2 |, faifant en cout un Hopital de 
fix grandes falles. 


Qu'on fuppofe prèfentement que les 
lignes#D,f E,&#F[{ fg.1] font chacune 
celles du milieu d’un Plan ou Coupe 


horizontale du plancher fuperieur /r#, : 


répondant au points entre1,2 [ fg.2]5 
alors, l'Elévation 4g i[ fig. 2 ) fera celle de 
la falle D ( #g. 1), d’une femblable E, & 
d'une troifieme F. Le bas s du canals 
(fg.2) fera vû par la coupe D( fg. 1), 
le bas d'un femblable par E, & d'un 
croifième par F. Ces trois tuiaux ou canaux 
D,E,F, monteront comme sv ( fg.2) 
devant ou dedans l’épaifleur de leurs murs, 
jufqu’a ce qu'ils foient parvenus au niveau 
du plancher #70 de la faille élevée, entre 


35 4( fg.2 ). 


\ 
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Chacun de ces canaux ainf élevésju£ 
que vis-à-vis du chiffre 4( fg. 2 ), debou- 


chera en D, E,F (fg.4) qui eft le Plan 
tépondant au haut des planchers des 
falles fupérieures entre les chiffres 3, 4 
(Zfg- 2). Alors les canaux fe porteront 
horizontalement de D & + jufqu’en £ 
(g.4) d'un côté ,& de E & f jufqu'en 

de l’autre, pour fe réunir en B derrièrele 
_ foyer h g, qui eft le même que celui x 
(g. 2). Étant là réunis, c’eft-à- dire en #, 


l'air qui s’elevera des fix falles, paflera par 


# & montera dans la cheminée # x pour 
s'échapper par z. 

Par ce Moyen, tout fimple qu'il cft, 
un feul feu entretenu légèrement en x, 
tirera à lui l'air croupiflant de toutes les 
falles hautes & bafles d’un grand Hopital, 
& y procurrera en même temps, par-tout, 
le renouvellement continuel, feul capable 
de donner de la fanté & la conferver. 


DESCRIPTION dune Foffe-a-Houille, 
CG Expérience journallière qui dure depuis 
fix Jiécles dans le pays de Liège, laquelle 
Expérience parfaitement analogue . prouve 
pleinement , que le moyen de renouvellement 
qui vient d'être propofé , produira [on effet. 


Voyez la feure 95 elle donne la Coupe 
perpendiculaire de cette Fo//e-a-Howille ou 
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Charbon de terre. AB cft le haut de la 
terre fur le penchant d'une montagne : 
es la fofle ou le puits qui defcend dans 
le fouterrein pour aller chercher le char- 
bon : a & b,c & df{ont deux veines de 
houille exploitées en pattic à $ ou 900 
piés de profondeur fous le haut de la 
terre AB:#f, fn & lg, gl marquent 
quatre grandes longueurs de veines, 
qui font exploitées de 1 $o a 200 toifes de 
diftance de part & d'autre de g & f, & 
lcuts vuides fous la roche 4 & # remplis 
de pierres qu'on détache au-deflus des 
veines en mettant ces veines En piéces : 
f &g font les chargeoirs de la houille 
qu'on détache en / & # pour la tirer de 
f & g par e au haut de la terre À : 0,0 & 
2,2 font des portes pour laifler entrer l'air 
qui defcend par e, g & f jufqu'en / &: 
seit la fofle qui faigne le fouterrein, & 
d'ou l’én eleve les eaux par e, lorfqu'il 
n'y a pas de conduites fous terre pour 
les jetrer dans quelque vallée eloignée, 
& plus enfoncée que la fofle s. 


Voilà un Souterrein de 8 à 900 piés 
de profondeur & fouvent d'avantage, fur 
3 à 400 toifes de longueur dans lestran- 
checs 27 & n # chacune de 35 piés de 
largeur 0 g & im. Les Ouvriers qui déta- 


er 
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_chent la houille en #,#,1, 1; ceux qui la 
conduifent de z en f & de / en £ >, Ceux. 
qui la chargent en f ou g; ceux qui def- 
Cendent de e en f, & ceux qui remon- 
tent ene; touts ces Ouvricrs ont befoin 
d'un air pur, d’un air fain à rcfpirer dans 
l'humidité d’un fouterrein f profond , 
d'un ait enfin en mouvement pour dif- 
fiper cette humidité, chañler les exhalai- 
fons du fouterrein, & emporter l'odeur 
des lumières qui en donnent une bithu- 
mineufe à la houille, Sans cela ; on n'y 
pourroit pénétrer, y vivre un quart d’heu- 
TE, y porter aucune lumière, encore moins 
y travailler. Cependant , on y va, on y 
travaille , la chandelle y brule comme 
ailleurs, on s'y porte aufli bien ,en y ref 
refpirant un air aufli frais que dans la 
pleine campagne; & voici comment. 


On pratique le petit canal n4( AZ. 9) 
horizontal jufqu'en g;il s'élève de q pcr- 
pendiculairement jufqu’en # ; on le dé- 
tourné de # en # pour ne pas gêner l’ou- 
VCrture € pat où on tire la houille & 
l'eau de la foffe. En £, on conttruit un 
foyer dont la porte cft#, & parle moyen 
d'une chaine, on fufpend au milieu du 
foyer € un feu de houille allumé dans un 
chaudron de fer de fonte. Au deflus de 
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ce foyer, eft la cheminée #v qu’on élève 
autant qu'il eft néceflaire pour bien tirer. 
Si un feu ne fuffit pas, on en fufpend un 
fecond , & quelques fois un troifième pour 
les Deus fouterreins, les très grandes 


profondeurs, & l'abondance d'humidité : 


& d’exhalaifons. 


La porte # étant finie & le feu 


allume en &, il échauffe & dilaré fubite- 
ment l'air qui cft autour de lui, lequel 
s'élève &s échappe par le haut de la chc- 
minéev, L'air qui {e trouve dans le canai 
b£ fous le feu, y monte pour remplacer 


celui qui s’eft élevée par l’action de ce feu : 
il s’y échaufic fubitement & s'échappe 


encore par le haut de la cheminée. L'air 
tant du canal vertical bg, que des canaux 
horizontaux qu&r f s'éléve auf, pañle 
par le feu # & s’en va par v. Alors , pour 
remplacer celui qui s’eft élevé de f# &ngq 
par gh & jufque dans le feu £ pour fortit 
en 7; l'air du haut de la terre A Bfe pre- 
cipire par e dans la foffee f, fuit le chemin 
fn, de #ilpañleparg, h,8&k,&s ‘échappe 
en v. Cette RO eft continuclle, 

& dure aufli long-temps qu'il y a du feu 
k de la chaleur en £. 


L’Air du haut de la tere À B Chg. 9 )fe 
précipitant par e jufqu’en f, il pafic en# 
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du côté 4, de-là par le canal #9 il s'élève 
dans le feu # & fort par w. Le même air, 
fe précipitant par e jufqu'en g, fe divife 
en allant vers c & d, il retourne de part 
&c d'autre de / en, & monte dans le 
-feu # qui le chafle par w. Cette feconde 
circulation, aufli continuelle , durera en- 
core en même temps que la première, tant 
qu'il y aura du feu & de la chaleur en £. 
Quand il n'y a point d'ouvriers en z du 
côte 4, on ferme la porte # pour empé- 
cher que l'air n'y aille, & ainfi des autres 
côtes ; cela augmente la circulation 
ailleurs. 

Voila l'Expédienr , que les Houilleurs- 
Liègois ont trouvé pour donner de Pair à 
leurs profondes & fpatieufes Houillières, 
où des 8oà 100 Ouvriers travaillent à la 
fois, à mille piés fous terre, dans un ait 
frais, aufli bien renouvellé & continucile- 
nent que dans la pleine campagne. 


CoONFORMITE de cette Expérience 
conflamment faite depuis fix fiecles, 
avec celle de même nature que eff à 


faire dans le nouvel Hopital, 


S x une centaine d'Ouvricrs, répandus 
dans les fouterreins de la Fofle-à-Houille 
(fig. 9 )» refpirent un air pur & fain à 8 
ou 900, ou méme mille piés de profon- 

deu, 


deur, & cloignes de 4 eng & de zenf. 
de 150 à 200 ÿ coifes: fi cécré foule d'Ou- 

vricrs ainfi difperfés fous une montagne, 
foutenue par de fimples mais larges pil- 
liers de houille qu'ils laiflent de 3$ en3$ 
piés de diftance, & par des pierres déra- 
chées en q & #m au-deflus des Veines 46, 

cd, & qu ‘on arrange enfuite en #f, f # & 
lg, gl fous la roche: fi, dis-je, ces gens 
difperfes reçoivent le bon air du haut de 
la cerre AB:5s'il defcend dans ces fouter- 
reins, & fi par fa circulation continuelle, 
il en ôte l'humidité , en chafle les vapeurs 
&z les exhalaifons qui afloupiflent fubite- 
ment & donnent enfuite la mort: ficecte 
circulation continuelle emporte aufü l'in- 
fection caufée par le croupiflement de 
l’eau fouterreine & de l'air mélés avec le 
charbon; infection qui fait que cette eau 
& ectaitftagnants, prennent feu & s’allu- 
ment l’un & l'autre ala chandelle, brulent 
& facagent avec une explofion femblable 
à celle de la poudre à canon : fi enfin 
cette circulation, opérée par un moyen 
fi fimple & {1 sûr, procure à ces fourcr- 
reins une fire d'air égale à celle de 
la plaine campagne: ne procurera-t- elle 
pas encore plus aifement, le même effet 

falutaire, dans toutes les falles hautes & 
baffes del Hopital dont j'ai donne le Plan, 

Le 
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avec l'application du Moyen qui produit 
cet heureux effet dans les Houillières ? 


Le feu du foyer £(fg 9 )attire l'air des 
fpatieux & profonds fouterreins / gl & 
nfn;avec celui de la fofce f, des ca- 
naux # g b,& chafletoutcet air croupif- 
fant par la cheminée # v: Voila un fait 
bien conftaté. L’air du haut delaterre AB, 
defcend dans la fofle e g f, circule dans 
touts les fouterrcins, & remonte enfuite 
pour s'échapper par v: cette circulation 
eff continuelle & dure auffi long- temps 
qu'il y a de feu & dela chaleuren # : autre 
fait aufi bien conftaté que le premier. 
‘La circulation infenfible, douce & per- 
manente, purge les fouterreins, les rend 
fains & habitables, enforte, que dés l’en- 
fance, des Ouvriers qui y font touts les 
jours , vivent So ans & aude-là : dernier 
fait encore connu de tout le monde à 
Liège & ailleurs. | 

Prèfentement, le feu du foyer x (fg.2) 


attirera de même l'air des falles agz & 


bhk, avec celui des canaux où tuiaux 
‘rsu&rv,&chafleratout cetair croupif- 


fant par la cheminée # z : voila qui efë 

arfairement femblable à ce qui a lieu 
dans la Houillière, & àl'Expérience faite 
fur la cloche 4 (fig. 11). L'air extérieur , 
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entrera par es portes ou par les fenêtres, : 
dans toutes les falles de l'Hopital, il y 
circulera, & fe précipitera enfuite dansles 
canaux rs, #v qui le portcronc par s&v 
dans le feu, pour s'échapper par z: cette 
circulation {era continuelle & durera aufli 
long-cemps qu’il y aura du feu & de la 
Chaleur en x : voila qui eft encore parfai- 
tement analogue à ce qui fe fait dans la 
Houillière, & al’Expérience de la cloche. 
Cette même circulation infenfble, douce 
& permanente, ôtera le croupiflemenc: 
elle élevera les exhalaifons fétides qui for- 
tent continuellement du corps des mala- 
des, & les portera vers le haut des falles 
pour aller fortir par la cheminée z : elle 
diflipera parconféquent la mauvaife odeur, 
& emportera toute l'infettion : elle don- 
nera En même temps, dans toutes les 
falles , une abondance continuelle d'air 
frais & pur : cela rendra donc l'Hopiral 
au moins aufl fain , & aufli habitable, que 
le fonc les fouterreins des Houilleurs du 
pays de Lièce, qui y jouiflent de la fanté 
la plus vigoureufe. 


\ 


GA NE AS, 
DirFRENCE entre les Moyens propoles 
pour renouveller l'air des Hopitaux, € 
celui que je donne dans cet Ouvrage. 


LA purification d’air propofée par le 
Chirurgien, en foufflant danses falles des 
Malades , une certaine Liqueur acide @ 
aromatique dont il fait. myftère, reftera 
un mylitère, Je remarquerai feulement, 
qu'il faudroit une bonne provifion de 
liqueur, pour en fouffler journellement 


& continuellement , pendant quelques 


années , dans les fix grandes fallés de 


mon Hopital; que ces falles remplies des 
vapeurs de la liqueur, manqueroïent tou- 
jours du puiflant renouvellement d'air 
frais & pur qhi leur eft abfolument nécef- 
faire; & que le mélange de ces vapeurs 
avec les odeurs fétides & les exhalaifons 
putrides qui renaiflent d’inftant à autre 
dans l'Hopital , au-lieu d'y procuret de 
la fanté, en augmenteroient l’infeétion 
par le défaut d'une circulation fufhfante. 


LE Ventilateur , ou Soufflet de M. Hules, 
procure le renouvellement d’air frais dont 
on a befoin dans les falles de Malades. 
La chofe eft bonne, & l'idée eft digne 


du Grand-Homme qui l'a propofée. On 


NS sc : 
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remarquera cependant, que les foufflets 
qui porteront de l'air frais dans les falles, 
devant agir continuellement, ont befoin 
d’un Agent aufli continuel. Un Moulin-à 
vent place fur le toit de l'Hopital, don- 
ncra de l’action aux foufflets, cantôt peu, 
& rancôt beaucoup ; mis file vent tombe, 
il ceflera de faire aller & le Moulin & les 
fouffets , le plus fouvent dans les grandes 
chaleurs de l’eté, qui eft le temps où il y 
a le plus d’exhalaifons à chaffer hors des 
falles, & conféquemment celui où l’on a 
le plus befoin du renouvellement d'air 
pour rafraichir ces falles. 


Ileft vraique dans ce cas, on a recours 
aux bras des hommes, ou Fon fe fert 
d’un ou plufeurs chevaux pour faire jouer 
les foufflets. Alors, c’eft de l'embaras & de 
la dépenfe; quine feroint cependane rien, 
s'il n’en réfultoit plufieurs inconvénients. 


Je répére, que le vent d’un ou plufieurs 
fouflets, jeté & foufflant continuelle- 
ment avec une force concentrée foic di- 
rectement ;, foit par réflexion, fur des 
Prifonnicrs, des Malades dans un hopital, 
ou des Marclots dans leurs vaifleaux: que 
ce vent des foufHets chaflera réellement 
Pair croupiflant & infe, & en introduira 


du nouveau qui fera pur : mais c'eft a 
D ii; 


\ 
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force & le choe de ce vent, & le danger 
qu'il ya d'y expofer des malades, aufñ 
bien que des perfonnes faines, que j'ai 
cherché à évicers en cherchant aufli un 


autre moyen, de renouveller continucl- 


lement l'air qui les environne tant dans 
lés falles d’hopitaux , que dans les prifons 
& les vaifleaux, fans qu'ilen réfulce Île 
moindre choc ou effet dangereux tant 
du froid que de l'humidité. 


La Salle d'Hopiral de Lyon faite en 
dôme, où il y a dans le haut ,une OUVEL- 
ture, par laquelle l'air. de la falle & les 
exhalaifons des malades, s'élèvent & s’e- 
chappent au- deflus du toit, eft le feul 
Moyen derenouvellement d'air propofé, 
où il n’y a aucun danger à craindre. Mais 
ce Moyen cel qu'il elt, ne produit qu'un 
Effet aflez foibles parce qu'il n'y a que 
lanique chaleur de j’Atmofpère des ma- 
lades , qui puifle dilater l'air, & le faire 
élever par la diminution de fa denfite, 
en emportant aufli foiblement les exha- 
haifons des falles. Ces exhalaifons tuent, 


cependant & fur le champ, un oifeau prè- 


fenté à l'ouverture par où elles s'echappent 
fur le toit, & fuffoquent un homipe en 


_ pleine fante. 


On voit donc, qu'en augmentant le 


(ss 
caufe, par l He du pa siffant Moyen 
que pratiquent les Houilleurs du pays de 
Liège pour airer leurs profonds &C fpaticux 
fouterreins, avec le Moyen foible pratiqué 
a Lyon pour airer une falle de fon Hopital; 
il réfultera de cetre combinaifon de deux 
Expériences connues & parfaitement ana- 
logues , un #roifième Moyen qui fera SÂT ) 
produira #2 puiffant Effet, &c {era facile 4 


mettre en nfage 


Il n'aura ni l'embaras des foufflets, ni 
la dépenfe qu'ils occafionnent, ni leur 
inaction dans le remps où ils font les 
plus. néceflaires. Il n'y aura non plus, 
rien à craindre des coups de vent, du 
froid qu'ils caufent, & de lhumidite 
qu'ils apportent fur ceux quiy demeu- 
rent exposés. 


Ce troifième Moyen de combinaifon 
ou d'application , opcrera dans routes les 
Salles , à la fois, une circulation infentible, 
un RDV llEnÈnE d'air continuel & 
doux, qui donnera de la fraicheur en 
Eté, & qui pendant l'Hyver, y fera tem- 
pêré par les Chauffoirs # vu ( fig.1 8& 5 ). 
Ce renouvellement infenfible & conti- 
nue}, emportera aufli continuellement la 
mauvaife odeur & l'infection des falles, 
où il n’y aura plus de croupiflement. I y 
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refourniraaufli continuellementavec l'air 
pur & frais, le Phlogiffon abfolument 
néceflaire à la confervation des poumons, 
de la fanté & de la vie. 


Tour cela aura lieu en même temps, 
dans toutes les Salles hautes & bafles, 
jour & nuit, & fans difcontinuation, pui 
qu'il n’y aura qu'a entretenir un petit Feu 
en x( fg.1). Ce feu fera un Agent bien 
fimple, qui fera toujours prèfent. Il ne 
caufera point d'embaras, & ne fera qu’une 
très-chétive dépenfe. | 


Heft inutile d'avertir que ce feu + {era 
augmenté ou diminué {elon le befoin, 
& les faifons qui demandent une circula- 


tion plus où mois confidérable; la chofe 
fc dic d'elle-même. 


Fin de la feconde Parties 


de s 
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PREMIERE APPLICATION 


D Moyen de renouvellement d'air propofe, 
auffi bien pour les anciens Hopitaux de 
quelque maniere qwils foient difpofés, 
que pour le nouvel Hopital qui a cté 
donné pour Exemple. 


TROISEME PARTIE. 


En première chofe que l'on doit confi- 
dérer dans un Hopital déja bâti dans 
l'intérieur d’une ville, c'eft fon Empla- 
cement. S'il {e trouve en bon air, aflez 
découvert, & éloigné des rues érroices & 
sâles qui font toujours infectes, ce ne fera 
que mieux. 


Mais l ‘Emplacement € étoit < environné 
de ces rues mal faines, ou autrement, & 
l'Hopital privé d’une circulation fuffi- 
fante de bon air; voici comme on com- 
mencera pour y remédier. 


On choifira la partie du toit la plus 
élevée de l'Hopital , du côte dulevant du 
 foleil, où l'air foit toujours libre, & où 


# 
Ed 
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il eft auffi toujours le plus pur, le plus 


tempére & le plus fain. On y conftruira 
un Entonnoir de bois, a - peu - près 
comme # où vv( fe. 1) de deux à trois 
piés de largeur en touts fens pour recevoir : 


un bon volume d'air: de cette embou- 


= 


chure fupérieure, on fera defcendre com- 
me #s( fg.2) un tuiau ou canal vertical 
quarré de 12 à 14 pouces de largeur en 


. dedans, auffi debois, l’un & l'autre garnis 


par dehors avec du plâtre, pour empé- 


Cher autant qu’il le faut, Pair d’en fortir: 
q 


de bas de ce tuian ou canal wertical, fe divi- 
fera en autant d'autres canaux qu'il y aura 
de falles, pour leur porter l'air qui viendra 
de l'Entonnoir du haut du toit : cet Enton- 
noir fera furmonté. d’un petit toit ,élevé 
d'un pic audeflus, & qui le dcbordera 
au moins de 18 pouces, pour empêcher 
la pluie non-feulcment d'y tomber, mais 


encore d'y être portée par les vents. 


On fera des ouvertures comme 7 & 4 
( fg.2), au milieu du haut de toutes les 


Salles, ainfi qu'il a été dit pour celles 


agt, bhk(fg.2), DE,F, (fr); & ces 
ouvertures porteront l'air des falles de 
bas en haut, par des canaux pratiqués 
comme ceux 7s,#4v,& su dansun foyer 


femblable à x (fg. 2): ce foyer x fera 
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furmonté d’une cheminée comme 2x, 
qui fera élevée en & au moins de fix piés 
plus que le haut de l'Entonnoir par lequel 
l'air defcendera du toit dans les Salles : 
cette fupériorite z formera la grande bran- 
che d'un fiphon qui tirera mieux. 


Ceci fera encore parfaitement analo- 
guc à l'Expérience journalliète de la foffe- 
a-houille ( Fe. 9 ), & à la manière d’airer 
cette fofle avec touts fes fouterreins. Le 
renouvellement continuel aura lieu fclon 
cette méthode, comme dans la fofle-a- 
houille, & dans l’hopical( #e.r & 2). Il 
n'yaura pour produire furement & avec 
facilité ce renouvellement par - tout, 
qu'une petite correction ou opération à 
faire au plancher fupérieur de chaque 
falle, foit qu'on y fafle defcendre de l'ait 
du haut du toit, ou qu’on fe contente 
de celui qui entrera par les portes ou par 
les fenêtres dans les falles de cet ancien 
hopital. | RE 


Que ac db ( fg.6 ) foit le plancher fu- 
péricur d’une de ces falles, par exemple 
tel que celui de deflous la poutre 1, 2 
( g. 2), au lieu d’être incliné comme /r, 
7 # pour faciliter l’échappement de l'air 
vers & dedans l’ouverture r;le plancher 
ici( #g.6 ) qui eft ancien & bon, & qu'on 
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veut conferver, hu If paroir dans 
toute fon étendue par cette figure 6: #c 
& bdfontles deux murailles de longueur, 
ab & cd les murailles de largeur : ef;gh 
font les poutres qui fupportent le plan- 
cher; & £, 5, des petits trous quarrés : 
dans les poutres pour pañler l'air du haut 
de la falle , fous le plancher, & qui y 
feroit retenu, ou du moins qui fans cela, 


eroit empêché par les poutres de couler 


librement d’un bout à l'autre pour cher- 
cher l’ouverture 7 du milieu, & s'échap- 
per enfuite en montant dans le tuiau qui 
répondera à cette ouverture. 


Les trous quarrés z, 5, i( fg. 6), {cront 
de quatre pouces de largeur, & autant 
de profondeur râfant le plancher : ou 
bien on les fera ronds comme en ,2 dans 
la poutre e f [ fg.8 ]: ou enfin fous une 
autre forte de plancher, on les fera cotn- 
MC 4, 4, 4 [ fg.7 |, en bouchant les inter- 


_valles entre les foliveaux qui repofent fur 


la poutre e f. Dans ce dernier cas, les 
trous 7,7, £n'afoibliront pas les poutres ; 
& dans les deux premiers, l’affoiblifc- 
ment {era infenfible. 


) ’ \ Q / 
Par cette légère corretion ou opéra- 


‘ation, on pourra renouveller aufli aisé- 
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ment l'air de D falles des anciens 
hopitaux, que de celui que j'ai donné 
pour Exemple d’un hopital plus com- 
mode lorfqu'il eft néceflaire d'en bâtir 
un nouveau. dou 


Fin de la troifieme Parties 


promis mer AD 
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SECONDE APPLICATION 


Du Moyen de renouvellement d'air , pour le 
faire circuler, ©, pendant les grandes 
chaleurs de Eté, rafraichir les Eclifes, 
des Appartements des Princes € des riches 
particuliers, les Salles d'Andiance ce de 
Speéfacles ; les Maifons Religienfes & touts 
des Lieux d'Afemblce, les Magazins, 

 Manifailures , &c. 


QUATRIEME PARTIE. 


Lis Eglifes ne faifant qu'une feule pièce, 


longue, large, & ayant une grande élé- 
vation, il fera aisé de leur procurer du 
rafraichifflement, par une circulation d’air 
artificielle , toutes les fois qu'il fera né- 
ceflaire. 


Il faudra conftruire au-deflus & le long 


de la clef de la voûte d’une Eglife, un. 
canal léger de bois de fapin, quarré, & 


ayant 15 pouces de largeur en touts fens: 
on percera la voûte en cinq ou fix en- 
droits , par des trous au moins d’un pie 
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de diamêtre, & ces trous réponderont 
au canal pour lui porter l'air de l'Eglife: 
les trous feront mafqués de niveau à la 
voûte, par une gaze ou toile blanche & 
claire qui en ôtera la vue, fans empêcher 
l'air d'y entrer & pañler de-là dans le 
canal : ce canal fera enduit de plâtre, 
par dchors, dans toute fa longueur pour 
empêcher l'air d’en fortir : il fera ferme. 
à un bout, & par l’autre ilira aboutir à 
un foyer comme x | #g. 2 ] & bâti de- 
même , AVEC une femblable cheminée #% 
qui attirera l’air chaud de l'Eglife & le 
chaflera en-dchors fur le toit. 


Ce foyer fera bâti folidement à un 
des bouts & fur la voûte de l'Eglife, &c 
fa cheminée demême ,de manière cepen- 
dant, qu’elle ne fafle pas un mauvais 
effet ou coup d'œil difgratieux en fortant 
fur le toit. : 


L'air chauffe qui montera de l'Eglife, 
par les trous pratiqués à la voûte, dans 
le canal qui fera audeflus, & de-là dans 
le foyer qui le chaflera dehors; produira 
dans l'Eglife une circulation , un renou- | 
vellement continuel d'air frais, qui y 
entrera doucement par les portes & les 
fenêtres, fans y cauferaucun mauvais effet: 


la chofe cft fufifamment prouvée par | 


L 
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toutes les Expériencesrapportées ci deflus. 
 Onneditpas, que pour faire du feu, 
il faudra avoir une iflue pour aller fur la 
voûte : parce qu'il n’y a pas de voûte 
qui n'ait cette iflue, tant pour le Maçon 
que pour le Charpentier, qui font chargés 
de l'entretien de la voûte & du toit. 


Les Salles d’Audience pour les Parle- 
ments, Chambres des Comptes, Cours 
des Aides ,& autres Tribunaux, de même 
que les falles de Speëtacles, font des vaif- 
feaux dont le renouvellement d’air fe fera 
de la même manière, & pat une conf- 
truction femblable à celle que je viens de 
donner pour une Eglife. 


Et comme ces falles d'Audiance, font 
toujours accompagnées d’une autre falle 
ou chambre de Confeil ; il faudra faire une 
ouverture au milieu du plat-fond de cette 
dernière falle commer [ fg.2], & un 
conduit comme rs, qui portera l'air de 
la falle du Confeil, dans le foyer qui 
aturera celui de la falle d’Audiance, & 
qui procurera en méme temps, ou {epa- 
rément, Icrafraichiflement néceflaire dans 
la falle qu'onvoudra , en fermant l’un ou 

l’autre de leurs canaux avec une fimple 
_valvule ou foupape. 
Les 
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Les Appartements des Princes & des 
riches Particuliers, feront rafraichis par 
un air frais qui y circulera pendant les 
grandes chaleurs de l’Ete, & celaavec la 
même facilité que dans Fe falles D,E,E 
( fig. 1) agi& bhk( fig. 2). faudra fim- 
plement faire au milieu du plat-fond de 
ee pièce, une ouverture COMME 7 

fg 2) mafquée de saze blanche pour la 
| De aire à la vuë : cette ouverture por- 
tera l'air chaud de chaque pièce d'Ap- 
partement , dans des tuyaux ou Canaux 
comme rs, ou autres femblables, prati- 
qués dans Tépaiffeur des plats fonds; & 
de-là comme par sv dans un foyer conf 
truit dans le plus élevé du Palais, ou autre 
lieu , l'air échauffe fera poufle & s'echap- 
pera en dehors : ce qui procurera lerenou- 
vellemenc, la circulation d’air frais, & le 
rafraichiflement qui manque par -tout 
faute de ce fecours bien entendu. 


On fera ailleurs la même chofe pour 
les Maifons Religieufes & cours les Licux 
d'Aflemblée , comme Salles -a-manger & 
autres , {1 On veut s'y procurer un rafrai- 
chiflement femblable ;ainfi que pour airet 


les Magazins, les Manufaétures & le refte. 


.  Monfieur Teurman, Anglois > a procuré, 
da rafraichiflement à la Chambre des 


E 


É 
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Communes à Londres, par delongs tuyaux 
à air, qui reçoivent celui de la Salle d'af- 
femblée & le portent vers le haut du 
bâtiment, en donnant lieu à une petite 
circulation qui le jette en dehors. 


1! a également place de ces tuyaux en 
d’autres endroits qui y ont été utiles; 
ainfi que pour les Prifons, en emportant 
fans cefle la vapeur nuifible qui s’exhale 
des Prifonniers & s’elève dans les toits ou 
ailleurs. 


Tout cela revient à l’ouverture du 
haut de la Salle de l'Hopital de Lyon, 
& produit un légère circulation qui ne 
laifle pas d'être falutaire ; mais pour la 
rendre efficace, il faut néceflairement 


qu’elle foit aidée par le feu qui la met 


dans toute fa force, 


\ Le Docteur Keil!, auffi Anglois, amon- 
tré que dans l'efpace de 24 heures, il 
{ort du corps humain trente-neuf onces 
de vapeurs ou exhalaifons qui en tranf- 
pirent continuellement. La mafle de ces 


exhalaifons, eft énorme dans les grands 


\ 


Hopitaux & les-Prifons, dans les Vaif- 
feaux, les Eglifes, & par-tout ailleurs où 
il y a beaucoup de monde, fur-tout 
pendant les grandes chaleurs de Et. Ce 
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qui fait voir , que pour remuer cette mafle, 
& en opérer l'expulfion continuelle, il 
faut mettre en ufage un puiflant moyen 
qui eft le feu, fi on veut procurer Ja cir- 
culation capable de produire cet effer. 


Fin de la quatrième Partie. 
! 
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TROISIÈME APPLICATION 
Du Moyen de renoivellement d'air, pour le 
faire circuler dans les Prifons, en chaffer 
la mauvaile odeur l'infection, & par-la 
conferver la fanté aux Prifonniers innocents, 
 adoucir les maux des Conpables deflinés 
à la mor, | 


CINQUIEME PARTIE. 


Les Hommes qui jouiflent de leur liber- 
té, peuvent éviter les lieux infeéts & fe 
choifir une demeure faine. Mais les Ma- 
lades giflants dans les Hopitaux, & les 
Prifonniers détenus dans les Prifons, ou 
enfermés dans des Cachots, ont befoin 
d’un fecours que l'humanité ne peur leur 
refufer : ce fera en rendant fains & habi- 
tables , les lieux où ils font obligés de 
 tefter. 

Pour y parvenir, il faudra d’abord prati- 
quer d’une Prifon ou d’un Cachota l’autre, 
des tuyaux ou canaux, comme on a fait 
dans le-deflus des falles de l'Hopital AB 
[ fr. 1 ]. Ces canaux qui font communi- 
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que trois falles bafles f fg.1] &c | trois 
falles haures{ #g.r & 2], patoiflent dans 
la fgure 4 en Deg & Efh. Cette com- 
munication de fix falles avec un tuyau 
montant comme s v 4[ ffg. 2 |, montre, 
que touces les Prifons & les Cachots, ayant 
. dans le-hauc de chaque réduit particulier, 
une ouverture comme 7 ouz| fig. 2], & 
cette ouverture portant l'air des réduits 
par des canaux particuliers comme rsou 
zv, dans un dernier canal sv» où ils fe 
réuniflent ; cet air ainfi porté ira fe préci- 
piter dans un foyer (x) conftrait fous le 
toit des Prifons comme on a fait pour 
Hopital; du foyer( comme x)ils is 
pera pat z. 


Cette circulation fera continuelie, in- 
fenfible & douce. Elle durera autant que 
le feu du foyer x, qui fera entretenu lé- 
gérement de jour & de nuit fans difcon- 
tinuation. 


‘Cette circulation encore, purgera les 
Prifons & les Cachors de l'air qui y crou- 
pit, elle en Gcera la mauvaife odeur & en 
emportera l'infection , en y entretenant 
un air frais & pur dans touts les temps. 


Ceci aura lieu dans les Prifons qui font 
depuis le rez-de-chaufsée jufqu’aux étages 
les plus élevés : parce que l'air qui s'éle- 
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vera de ces Prifons & s'échapper /par 
l'action du feu d’un foyer x, fera con- 
tinuellement remplacé par celui qui en- 
trera infenfiblement par le-deflus, le- 
deflous & les côtés des portes de chaque 
chambre de Prifonniers. 


Ce fera la même chofe pour les Cachots 
qui auront des portes de plein-pié, ou une 
petite ouverture latérale pour recevoir 
de l'air & la lumière du jour. 


Mais pour ceux qui fontenfoncés, dans 
lefquels il faut defcendre, & qui n’ont 
d'air que par une petite ouverture qui 
vient du haut; il faudra dans cescachots 
obfcurs, y faire defcendre de Fair pour 
opérer. le renouvellement, précifement 
comme on a fait dans la première Appli- 
cation aux anciens Hopitaux : alors, il 
yaura également lieu, & les purifera fans 
difcontinuarion, 


Fe de la cinquième Partie. 
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QUATRIÉME APPLICATION 
Du Moyen de renouvellement d'air dans les 
Vailleaux, depuis le fond de Cale juf- 


qu'au dernier Pont. 


SIXIEME PARTIE. 


Ï L faudra encore ici avoir recouts à 
 l'Expédient déja propofé pour les anciens 
Hopitaux, dans la première Application 
ci-deflus : parce que, pour faire circuler 
Fair dans un vaifleau prefqu'entièrement 
plongé dans l’eau, il eft abfolument né- 
ceflaire , de faire defcendre continuelle- 
ment dans le Vaifleau, cet air même qui 
y circulera & qui ne ceflera d'en fortir. 


On fera donc defcendre l'air frais de 
la partie la plus élevée du Vaifleau, par 
le moyen de plufieurs tuyaux de fer battu 
ou tôle, quife porteront séparément dans 
touts les étages , chambres, & logements, 

pour en chafler celui qui fans cela y erou- 
piroit. Ces tuyaux feront placés de ma- 
nière, qu’ils n’incommodenr en rien la 
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Man-œuvre, ou autrement dans Je Vaif. 
{cau. | (HER | 

De chaque Etage, Chambre, ou Lo- 
. gement, il s'elevera un autre tuyau com- 
mC7sou 7v| fr.2}, placé encorecnforte 
qu'aucun de ces tuyaux n’incommodent; 
touts ceux qui feront néceflaires, fe 
.Téuniront enfuire en un feul comme 44 
 [fg12]; lequel ira finit dans la partie du 
Vaifleau encore la plus élevée, où il ne 
génera pas, & où l’on pourra entretenirun 
petit feu enfermé dans un chaudron de 
fer c { fg.12] qui attirera tout l'air des 
différents étages du Vaifleau. 


Je difpofe horizontalementla fn 44 du 
tuyau où touts les autres fe feront réunis, 
pour empêcher la fuie d’y tomber, & en fa- 
ciliter le ramonnage qui fe fera en écurant 
la longueur b 4 par la petite porte b. Cette 
fin à du tuyau, fera furmontée de celle b£ 
toujours de bonne tôle, & ce fera par 
# comme cheminée que fortironc la fumée 
du Chaudron 6 & l'air qui montrera du 
Vaifleau. | | 

La forte de foyer faih[ fig12], con- 4 
ticndra le chaudron c qui aura 19 à18 
pouces de diamèêrre, & {era fuspendu pat 
une chaîne foutenue par la broche 4 d. 
Le feu du chaudron c fera alimenté par de 


la houille, ou charbon deterre, abondant 
dans touts les pays maritimes, la courbe 
{eroit aufli excellente ; & le feu feraexcite 
à bruler dans le chaudron par le fouffle qui 
lui viendra par le trou e répondant à un 
femblable dansle côte du chaudron rc. La 
porte f g fervira à faire & entretenir le 
feu du chaudron, lequel s'ouvrira par le 
côté vers e pour en tirer les cendres. 
Les quatre cornes de fer, qui du chaudron 
ce, vont toucher de dedans du foyer en, h 
& près de f & g, font pour maintenir le 
chaudron qu’il ne verfe ou ne frappe ce 
foyer, dans les mouvements différents & 
continuels qu'éprouve un Vaifleau en 
met : ces cornes font rondes, & n’empé- 
chent en rien le paflage de l'air deb en #. 
Enfin, le haut du foyer en # fera plus 
élevé de quelques piés, que le haut des 
tuyaux par où l'air defcendra dans les 
divers étages du Vaifleau : cela produira 
une forte de fiphon qui tirera micux, 


On entend bien, que le foyer fzih 
& {on petit tuyau de cheminée #, feront 
placés de manière qu’ils ne gênent enriens 
& que devant la porte fg, il y aura une 
plaque de fer pour recevoir les cendres 
chaudes & quelques charbons qui s’y 
trouveront, lefquels tombant fur du fer 


- \ 
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& dans un lieu fermé, ne donneront 


aucune inquiétude pour le feu, que le 
vent pourroit fans cela, faire voler dans 
quelqu'endroit du Vaifleau. 


Prèfentement, on conçoit fans peine, 
que le chaudron c étroit par le haut, & 
le feu qu’il contiendra feront immobiles 
en fuivant néanmoins touts les mouve- 
ments du Vaifeau ; que le feu y brulera 
fans pouvoir répandre ni cendres nichar- 
bons; qu'en y brulant, il attirera l'air de 
touts les étages du vaifleau & Le chaflera 
dehors par £; qu’en même temps l'air exté- 
rieur defcendra dans touts ces étages par 
les tuyaux deftinés à l'y porter ;qu'enfin, 
cette circulation étant continueélle, le 
renouvellement d'air frais & pur, y fera 
aufhi continuel & infenfible : il y portera 
la fanté fans la crainte d'aucun mauvais 


cffet. 


Ceci s'accorde parfaitement en tout, 
avec l'Expérience de fix fiècles, qui fe 
fait journellement dans 20 ou 30 Houil- 
lières [ #g.9 ] du pays de Liège. Il n’eft 
cependant pas étonnant, que cette belle 
Expérience foit reftée fans avoir été ap- 
_pliquée à d’autres ufages. Laraifoneneft, 
que pour aller au péril de fa vie, parcou- 
rir des fouterreins fi profonds, il y a peu 


: 
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d’habiles - gens qui veuillent s'y hazarder: 
le befoin feul, y contraint les autres ; & 
ccux- ci, ne voyent rien au de-la de ce 
qui cft déja fait. | 


Fin de ln fixième Partie. 
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MOYEN 


D'oter la mauvaife odeur, que les Commo-= 


dités répandent dans les Mafons, & [ur- 
tout dans celles où il y a un grand nombre 
de petits Locataires, qui, par leur malpro- 
preté, infettent les Quartiers les plus 
fréquentés des grandes Villes. 


SEPTIEME PARTIE. 


A PRE’S avoirtravaillé pour procureren 
couts temps, un air falubre dans les Ho- 
pitaux & les Prifons, & rafraichir en Eté, 


les Appartements des Citoyens qui vou- 


dront profiter du Moyen que je leur ai 


propolfé; il convenoit aufli de donner celui 


d'oter la mauvaife odeur des Commodités, 
qui infeétent une bonne partiedes grandes 
Maifons, aufhi bien que celles des petits 
Bourgeois. 

Voyez la figure 13 : g marque l’inté- 
rieur d’une Bafle-Fofle voûtée, avec fes 
immondifes : /m le fol d’une maifon au- 
deflus de cette Fofle : 7 l'endroit de la 


RL : 


# 
; / 
voûte où l’on entre dans la Fofle pour la 
vuider : gke un tuyau de la Commodité 
d pour le premier étage f : gkb un autre 
tuiau de la Commodite # pour le fecond 
étage c:ghn tuyau montant dela Fofle 
jufqu'au deflus du toit p : £ h venteau 
mobile en # fur une brochede fer, & qui 
par {on propre poids tient fermé le bas 
du tuyau £e qui par fa jonction en a pré- 
cipite les immondifes du fiège de dansla 
Foffe g ; le venteau ferme en même temps 
le bas du tuyau #2 du haut duquel, ou du 
liège 4b, les immondices tombent encore 
dans la Foffe g. 


Les chofes ctantainfi difpofées, il n'eft 
pas pofhble que la vapeur des immondi- 
{es de la fofle g, puifle pénétrer ce ven- 
teau b# qui bouche le bas des tnyaux #e, 
kb, & répandre fa mauvaife odeur foit 
en d, foit en #, ou ailleurs: mais cette 
vapeur s'élevera en montant de g par h 
dans le tuyau ouvert by, & s’echappera 
fur le toit p par l'ouverture 7. 


Il conviendra de faire le venceau #h 
d'un bon bois de chêne & un peu péfanr, 
pour qu'il ferme cxaétemeut le bas du 
tuyau fur lequel fon propre poids le fait 
aller de lui même. Les matières tombant 
de e & de & contre ce venteau du côté, 


Le US | 7 
elles le feront Eu A AR du fens£gh, 
elles pañleront en fe précipitant dans la 
fofle g, & le venteau.£h fe renfermera 
dans l'inftant : deforte, qu'il ne fera ou 
verc précisément que dans le feul temps 
de cette chûte, ce qui détournera les 
vapeurs de la fofle g pour Les porter en x. 


Ces vapeurs fetides fe portant donc. 
direétement de la fofle g dans le tuyau 
ouvert g z jufque fur le toit, les lieux où. 
fe trouvent les Commodités de, ab, ou 
un plus grand nombre de réunies en un 
{cul ruyau , en feront parconséquent dé- 
livrés. | 

Le tuyau g hr fera de bois,ou en plomb, 
de 2 à 3 pouces de diamêtre depuis un 
peuau-deflus de » jufqu'en 7. On le fera 
monter contre une muraille, ou bien on 
Py encaftrera, ou enfin ce fera un canal 
pratiqué dans cette muraille, 


Sides matières trop épaifles, s’arrétoient 
derrière le venteau #h; on les feroit aife- 
ment tomber dans la fofle g, en jettant 
quelques fcéaux d'eau par les ouvertures 
e &b, ce qui les précipiceroit dans la 
foffe , 8 empécheroit le venteau derefter 
entr'ouvert. 


Quoique je donne ici l'Exemple d'une 
Bafle-fofle g{ fg.151, parce que c'eft l’u- 


fage dans toutes les grandes Villes ; je fçais 
cependant, qu'en beaucoup d’endroits, 
au-lieu de cette foffe, ce font des Caifles 
quarrées longues, dans lefquelles les im- 
_ mondices font reçues de fort prés, ce 
qui infecte encore bien d'avantage. 


On en ôtera la puanteur, en faifant 
un peu déborder les fièges de ces Com- 
modités comme de, pout faire tomber 
les matières de près comme par o, dans 
la Caifle qui peut être placée derrière 0, 
avec un venteau h£ qui fermera cette 
Caifle du côté du fiège e : puis dela Caifle 
on fera monter un tuyau comme ## pour 
porter la vapeur des immondices fur le 
toit; non fur un toit bas, mais fut le plus 
élevé; ou en faifant fuivre le tuyau com- 
me b# le long d’une haute muraille, qui 
fe porte au-deflus de touts les Apparte- 
ments & même des Greniers. 


Fin de la feptième € derniere Partie. 
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DEMANDES 


FAITES PAR DES 
GULTIVATEURS. 


t é CL) ‘ 
I. $ 1 le Terrean engraille autant, qu'il 


fouruit aux Terreins où la terre manque} Dour 


faire paller laCharrue, € fie HAT à à P'accr ee | 


ment néceffaire du Grain gs'on y sémes pag.! 4 


IT. Si le Fusmier qui eff l'Encrais ordinaire 
eP conti, ne pourrois pas Dre fappléé er 
tont on en partie, par quelque Manupulatior 
praticable par le commun des Laboureurs & 

| pag. 8$ 

LIT. S'il n'y aureis pas moyen de bonifier 
des Terres enforte, qu'on pur les charger 
de Blé on Froment chaque année, anlieu qu'on 
yen sême qu'une fois dans trois anse pag.90 


IV. Si on ne pourroit pas diminuer le nom- 
br e desChevaux , qu'on em ploye journellement 
à labonrer, fans mnire à la Cnlrire ds 
ras ê if Le pas 104 


Onva boue par ordre fr chacune de 
ces Demandes, d'une manière qui mettra 
les Réponfes à la portee des Laboureufs, 
& des Ouvriers employées à la conftruc- 
tion des Inftruments d'Agriculture, 


Fi) 


(84) en 
AVIS 
MNT AUR <ONER 
L'AGRICULTURE." 


Ds Cultivateurs de ce Pays, ayant 
confulté M. Genneté premier Phyficien de 
l'Empereur, fur la Culture & les Engrais, 
fur:tout les artificiels, qu'on peut donner 
aux Terres propres aux Grains qui fervent 
à la nourriture des hommes & des ani- 
maux ; lui ont fait les Demandes fuivantes. 


LDEMANDE. 


si le Terreau engraiffe autant ; qu'il four- 


nit aux Terreins où la terre manque pour 
4 


faire palfer la Charrue, & fuffr à laccroif- 


fement nécefaire du Grain qu'on y sème? 
REPONSE. 


Le Terreau, dont on charge les Champs 
dépouillés de leurs terres; foit par la pluie 
qui les entraine, foit en labourant ces 
Champs en verfant la terre de haut en bas 
dans les Terreins inclinés ; le Terreau 
abondant, refourniflant ce qui manquoit 
pour y faire pañler la Charrue, engraifle 
cgalement le verrein fur lequel on le ré- 


pand. 


# 


| 
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Il l'engraiffe à proportion de [a bonté : il 
Pengraifle felon qu'il ef bien répandu, [ou- 
Vent remué , Veronrné , € diverfeiment 
exposé à l'air : il lengraifle enfin encore, 
autant qu on en arrache les mawvaifes herbes, 
€ qu'on ote par - tout jufqu'anx moindres 
pterres. On rendra raifon de ceci plus bas 
dans les Réponfes II & II : alors, le peu 
qu'on vient de lire, paroîtra plus inté- 
reflant. 


ILDEMANDE. 

Si le Fumier qui eff l'Engrais ordinaire & 
connu, ne pourroit pas être fuppléé en tout, 
on en partie, par quelque Manupulafion pra- 
ticable par le commun des Laboureurs ? 


REPONSE. 


Le Fumier ,eft non-feulement l'Engrais 
le plus ordinaire & le mieux connu , mais 
il eft aufli le plus facile à trouver & le 
plus prompt à produire de bons effets. 
A fon défaut, ona recours à des terres 
neuves & grafles, à la marne, aux cen- 
dres de gazons brules, aux cendres de 
bois, de tourbes & de houille, à la chaux 
vive, & autres chofes Hibbbles où l’on 
peur en trouver & fufhfamment. Mais ces 
fecouts connus étant très-rares, difpen- 
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aa & difficiles à procuter au commun 
des Late ; il faut leur préfenter un 


Moyen qui foit à leur portée, qu'il enten- 


dent débord, qu'ils puiflent aisément ef- 
fcétuer fans dépenfe, & que danse temps 
d’une feule année , ils commencent à en 
._ voir Îles heureux ébts afintdciles cnéois 
rager, 

Le Laboureur ordinaire , peu à fon aile : 
& fans être fort entendu, pourra donc 


cultiver, ameliorer {es terres, épargner la 


plus grande partie du fumier qu’ilemploye 
pour “engraifler un Terrein médiocre ,en 
chargert un trois & quatre fois plus rte 
& faire produire une Recolte aufi abon- 
dante au Terrein peu fumé, que s’il l’eut 
LA { # k | 

été felon l'ufage. Le Moyen qu'on va 


indiquer a ce Laboureur, pour faire ainfs 


valoir fon bien & s'enrichir, eft en lui- 
même, C’eft de l'activité, du travail, c'eft 
de l'huile de [es propres bras qu'il doit con- 
tinuellement verfer fur {es terres, s'il veut 
qu'elles foienr de rapport en épargnant 
fon fumier, & en le fupprimant pref- 
qu'entièrement dans la fuite. 


Le Cultivateur ordinaire, laboure la 
terre dès fon enfance, comme il l'a va 
labourer. Que cc foit bien ou mal, il 
penfe qu'on ne peut faire mieux, Qu'unc 
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raie foit large ou étroite, que la terre 
{oit bien remuée & ameublie, ou timple- 
ment labourée, il croit que c’eft la même 
chofc, & ainfi du reftc. 


Maïs fi quelqu'un plus entendu, laboure 
devant laien faifant les raies beaucoup PRCENS. 
larges qu'a l'ordinaire, © en n'échappant 
pas le moindre efpace fans y faire paffer la 
Charrue ; s'il a foin de bien retourner la 
_éerre > de éparpiller en labonrant mens, 
c'eft-à- dire, 4 petites raies ÿ fi, au lieu 
des Labours accoutumes ;1l en donne le doubles 
il eft certain, qu’en retournant, {ecoüant 
& ameubliffant plus fouvent la terre , en 
en expofant de même plus fouvent & 
diverfement fes differentes parties aux 
influences de l'air, plus aufh ces influen- 
ces lui fourniront de cet Engrais, qui eft 
la caufe d’un grand rapport fans le fecours 
du Fumier. 


Dans la quatrième Réponfe, je donne- 
rai le moyen d'augmenter le nombre des 
Charrues en diminuant celui des Che- 
vaux , de forte, que l'avantage tournera 
entièrement hr côté de l'augmentation 
des Charrues. Je dérerminerai Paufli La lar- 
geut qu'on doit donner aux raies pour bieu 
labouter. Cette largeur ne fera que de fix 
pouces au plus. 


% 
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Le Laboureur le moins intelligent & 
le plus attaché à la routine, cédera sûre- 
ment à l’Expérience qu'il verra aller an- 
nuellement de mieux en mieux, & avec 
lui, couts ceux que l'intérêt portera à en 
prendre connoïflance. De- là pourroit 
venir l’ufage univerfel malgre la routinc. 


En labourant menu, on divife mieux 
la terre, ce qui l’'ameublit par - tout, & 
fait premièrement, qu’elle fe charge aufli 
beaucoup mieux de l'Acide vague de L'air 
répandu dans toute la nature, En labou- 


rant menu & fouvent, on retourne la 


terre, on la fecouë & foulève, on la 
brife en l'émiétanc ou ameubliflant en 
touts fens, ce qui expofe continuellement 
jufqu’à la moindre des fes parties, à l'air 
libre, qui les impreigne de fon Acide , & 
en fecond lieu, de fon Alkali volatile ; & 
c'eft-là une des premières Caufes de la 
plus grande fertilité , fans le fecours du 
Fumier ou autres Engrais ordinaires. 


De forte donc que, plus on remue & 
éparpille la terre ( je ne puis cefler de le 
répéter), plus on en expofe toutes {es 
différentes parties à lation de l'air, qui 
y dépofe fucceflivement fon Acide vague 
& fon Alkali volatile répandus par-tout, 
& toujours en mouvement ; & qui, fe 


e 
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rencontrant & s’uniflant dans une terre 
bien foulevee & emiérée, y forment en 
troifième lieu, avec lé concours du Phle- 
giffon de l'air qui viviñie tout ce qui lui 
donne accès ; ils y forment, dis-je, une 
Subftance, qui eft un Sc ou fluide Neutre 
doux , qui humeéte, donne de la fraicheur, 
cngraille fouverainement, & plus une 
terre 'eft fertile. 


Au contraire, moins on remuelaterre, 
plus elle s'afaifle & fe bouche ,en ne 
préfentant à l'action de Fair qu'une fur- 
face plate, battue & ferrée par les pluies ; 
moins aufli elle fe charge &c peut rece- 
voit de ce fucneutte, qui eft un Engrais 
fi puiflant, & plus cette terre devient 
ftérile. 


Les bons Laboureurs, ont appris par a 
feule Expérience, que pour avoir une 
rerré qui foit de rapport, il faut répandre 
fans cefle de cette Huile que j'appelle de 
bras, c'eit-a-dire labourer. Ainfi, dans 
le commencement d’un travail aflidu, il 
faut un peu de Fumier: dans la fuite, on 
pourra s'en pañler & avoir d'excellentes 
terres, fi on les laboure fouvent,& fi on 
les laboure bien. sn 

Outre le Fumier qui eft l'Engrais ordi- 
naire, les influences de l'air qui fertilifent 
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les terres bien ameublies ; on trouvers 


dans la troifième Réponfe , une troifième 
forte d'Engrais aufli excellent, qui n’eft 
pas coutcux, & encore moins difficile à 
fe procurer : il confifte dans la fumée de 
paille. 

(ii TPE DE Ta N'DCE. 

S'Ù n'y auroit pas moyen de bonifier les 

terres, enforte, qu'on put les charger de Blé 

ou Froment chaque année , aulien qw'on n'y 
en sème qu'une fois dans trois ans ? 


REPONSE 


On peut augmenter le rapport des 
terres, par des Engrais donnés convena- 
‘blement, & une Culture abondante. Le 
Fumier bien pourri, bien répandu & épar- 
pillé fur la terre, la pénétre d'autant mieux 
qu'elle a été bien ameublie auparavant. 
En la pénétrant, il y dépofe un fuc onc- 
tueux, formé d'une fermentation végérale 
acide , d'urine pourrie qui eft un vrai 4/kali, 
& du Phlogiffon de l'air échauffe dans la 
fermentation. Leur mêlange combiné par 
la nature, produit ce fuc neutre doux & 

ras , qui divife & foulève la terre, la 
till. & la difpofe à recevoir de plus, 


les influenées de l’air que lui procure une 
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Culture abondante. Voilà le premier 
Moyen de bonifer les verres. 


Il faucici avertir le Laboureur , queles 
pailles qu'il répand dans fes Restos 
pour y pourrir à la pluie & à l'air, ne font 
que du mauvais Fumier. Celui qu'il répand 
fur fes terres fans être pourri, ou qu’à 
moitié, ne vaut pas mieux. Le bon Fumier, 
eft celui-là feul, qui a été bien humecté 
. de l'urine des animaux à l'écurie, & qui 
en conferve l'humidité en pourriffan 
enfuite en tas, dans une fofle garnie de 
terre - glaife ; ‘d'où l'eau de fumier ne 
peut s ‘écouler ni entrer en terre. L'urine;, 
par-tout où elle et répandue, s’alkalife 
en vicilliflant : alors, elle abforbe égale- 
ment l'acide du fumier, l’acide vague de 
l'air & fon Phlogifton ; & c'eft de certe 
union que réfulce le fuc onétueux qui 
cngraifle les verres. 


Chaque Laboureur devroit avoir un 
tonneau, dans lequel on verferoit jour- 
nellementlesurines des gens de la maifon, 
celles des voifins, & s'il pouvoit encore 
celles des cabarets de fon lieu. Il laiferoit 
vicillir ces urines pendant 8 à ro jours 5 
puis mettant le tonneau fur une charrette 
& le conduifant le long d'un champ 
nouvellement labouré, il raxroferoir lépe- 
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tement de ces urines croupies. Cela fe 
feroit toutes les fois qu’il y en auroit une 
quantité fuffifante ; & dans le temps d'une 
annee , il fertiliferoit beaucoup de terres. 
Pour arrofer aisément, on fe {erviroit d’un 
tuiau de cuir attaché par un bout au bas du 
tonneau avec lequel il communiqueroit : 
&z à l’autre bout, il y auroir une lame 
d'étain avec 30 ou 40 petits trous pour 
pafler l'urine comme l'eau pañle par les 
Arrofoirs des Jardiniers. En dirigeant de 
la main ce tuyau du haut de la charrette, 
on arroferoit un Aire, ou un Sillon, de 
1o à 12 pies de largeur en allant le long 


d'un Champ. 


Si le Laboureur ne veut pas fe donner 
tant de peine, qu’il jette au moins le plus 
d'urine qu’il pourra fur fon fumier en l'y 
répandant par-deflus. 


Le fecond Moyen de bonifier lesterres, 
acté expliqué dans la Réponfe précédente. 
II confifte à labourer menu, fouvent, & 
toujours bien remuer la terre. 


Le troifième Moyen fe déduit du fecond: 
c’eft que les fréquents Labours détruifent 
les mauvaifes herbes , qui d’un côté con- 
fument inutilement les fucs de la terre; 
& de l'autre, elles tiennent lefolà l'ombre, 
Vafaiflent & empêchent l'accès libre de 
l'air qui contribuc tant à le fertilifer. 
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Le quatrième, confiftea ôter les Pierres 
des champs. Elles en ruinent encore plus 
le fol que les herbes; parce que les pierres 
couvrant immédiatement la terre, elles la 
collent, & lui raviflent les bénignes in- 
fluences de l'air qui l'engraiflent : elles 
empêchent une grande partie de la Se- 
mence de lever: elles prennent prefque 
tout le fuc terreux qui devroit être em- 
ployé à nourrir & faire croitre le peu de 
grain qui n'eft pas couvert par ces pierres 
& qui peut lever. 


Le cinquième Moyen, eft de herfer la 
terre, enforte, que toute la femence foit 
entérrée a une profondeur convenable, & 
couverte de terre ameublie, de manière 
que cette femence puifle lever, être 
nourrie, & parvenir à un entier accroif- 
fement fans aucune perte. 


Otez donc toutes les pierres nuifibles: 
détruilez dans touts les temps , les mauvaifes 
herbes qui amaigriffent le fol, > empèchens 
le grain de taller ou de S'élargir en s'épaifif- 
fant : labourez menu € fouvent , en commen 
çant par-la à fertilifer en préparant laterre: 
fumez enfuite cette terre ainfi préparée elle 
deviendra alors d'un grand rapport. Après 
cela, vous pourrez la charger chaque année 
© obtenir une bonne Recolte. 
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… Jai dit qu après avoir bien ameubli {a 
terre, il falloic la fumer. Cela aura lieu 
cn commençant à mettre Cette terre en 
rapport : mais dans la fuite, l’ameublif- 
fement continuel fuffira prefque feul pout 
R fertilifer. | 


Les Herbes qu'on arrachcen labourant, 
peuvent être amafsées entas, par le moyen 
d’un grand Rateau tiré par un ou deux 
chevaux. On le trouvera, dansla Machine 
a épicrrer les champs, dont je vais bientôt 
parler. Il vaut mieux bruler les herbes, 
en répandre les cendres {ur la terre pour 
l'en engraifler, que de laiffer pourrir ces 
herbes en place, parce qu ‘elles afaifc- 
roient la terre & lui ôteroient l'ameublf- 
fement qui eft fi néceflaire à fa fertilité. 


Pour bien enterrer la Semence, de 
manière qu’elle puifle lever, & parvenir 
à fon entier accroiflement ; on fe fervira 
d'une Herfe de fer doublement dentée. 
La potion des dents de la mienne, eft 

telle, que dans l’Aire où certe Herfe pañle, 
il n y a pas la moindre partie de la terre 
où les dents ne touchent. Elle enterre le 
grain , retourne jufqu'aux moindres mot- 
ces, elle les divife, foulève , émierte & 
nn de nouveau, en continuant tou- 
jours en même temps à fertilifer. Mais il 
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faut fe fouvenit, qu'on ne parvient a bien 
ameublir la terre, qu'en commençant par 
la labourer menu. Voila ce qui fait, qu'il 
ne pourra s'y trouver de grofles mortes 
qui font très-nuifibles. C'eft auf le feui 
cas, de pouvoir herfer avantageufement : 
& alors, les Roulots & -Brifes - Jiote 
deviennent inutiles. 


Je remarquerai en pañant, que le 
Charrue qui laboure, seme & herfe en 
même temps, demande néceflairement 
que ce foit aufll dans une terre bica 
ameublie avant la femaille, tel que je le 
confeille dans ce Mémoire ; autrement, 
l'effet qu'elle produiroir, ne feroit que 
brillant, Tout ce qu'on pourroit faire, 
ne feroit parconséquent qu'une demi cui- 
turc, & fe réduiroit à peu de chofe fans 
cet ameubliflement préalable. Il faut donc 
une Charruc propre à le procurer en 
labourant menu, ou renoncer à la bonne 
Agriculture. 


De plus, fi le Semoir qui répand le 
grain par faics , approche ces raies de 
trop prés, on ne pourra après la femaille, 
ameublir la terre dans les pétits intervalles 
des raies, fans arracher le grain & le 
ruiner. Si les intervalles font trop larges, 
il y en aura une bonne partie en pure 
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perte où le grain ne s'étendra pas. Dans 
les deux cas, l’ameubliflement recom- 
mandé après la Semaille, foulera toujours 
le grain. D'ailleurs, il faudroit trouver 
une multitude d'hommes de Charrue, 
aflez adroits, pour ameublir la terre dans 
les intervalles des raies, fans abimer le 
grain en herbe enle foulant, & en le : 
déracinant d’un côté avec la Charrue, 
pour le couvrir de l'autre. 


UneCharrue d’ameubliffement telle que 
je la propofe dans la quatrième Rcponfe, 


pour labourer menu, peut être exécutée 


par tout: les gens les plus groflers la 
comprennent, &en font ufagc dès qu'on 
la leur prèfente : ils sément enfuite à leur 
manière accoutumée, en ménageant un 
peu plus la femence: ils couvrent enfin 
cette femenceavecune Herfe doublement 
dentée, contre laquelle leur préjugé ne 
fe roidit pas; & ces gens ne paroiflant 
pas fortir de leur routine, fe portent 
d'eux mêmes à exécuter ce quon leur 
propofe : aulieu, que les brillantes fpecu- 
lations, reftant dans les Cabinets, on 
n'en n’apperçoit aucun veftige dans les 
Campagnes. Léon À 
On épiérera, ou l'on ôtera aisément le 
Pierres des champs, par le fecours d'une 
| | nouvelle 
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nouvelle Machine, que les Curieux ont 
déjà vüe chez moi à Paris, & qui a été 
annoncée dans plufieurs Papiers publics. 
Cette Machine; prife en géncral, agit en 
trois Parties en ôtant les pierres ordinaires. 


Par la première Partie, elle arrache de 
la verre les pierres moyennes & les petites, 
& les jette à la furface fuperieure, fans 
qu'elles tiennenr plus a rien qui empêche 
de les amafler. Cela fe fait par le moyen 
d'une Charrue ordinaire, à laquelle je 
mets feulement un Soc plat, un peu ra- 
batu par les côtés, & de figure prefque 
équilatérale , qui pafle entre deux terres 
& en dégage toutes les pierres fans rien 
retourner. 


Par la feconde, la Machine amafle ces 
fortes de pierres, & les tranfporte en même 
remps fur les bords des champs. C’eft 
avec un grand Rateau courbe, dont la 
Chorde ou Sous-tendue de l'arc a $ piés,& 
la perpendiculaire qui du milieu de la foûs 
tendue tombe aw fommet de la courbe 
16 à 18 pouces. Le Rareau eft garni de 
dents de fer, de deux piés de longueur, 
avec l'obliquité convenable, & de deux 
Croflettes pour le diriger par-derrière. 


Par latroifième Partie, la Machine con- 
duit les pierres d£s bords'des champs où 
(> 


| (98) 

elles avoient premièrementétéamafsées, 
dans tel lieu que l’on veut choifir, pour 
le Tas commun àla décharge d'uneéten- 
due confidérable de terres. C’eft fimple- 
ment avec un Traîneau aflez fingulier, 
& fort commode, qui glifle très-légère- 
ment fur les terres labourées. Deux che- 
vaux fuffifenc, pour faire aller la Machine 
dans les trois cas ci-deflus. 


Ilya une quatrième Partie, mais ce 
n'eft que pour tranfporter les gros Quar- 
tiers de pierres qui fe trouvent en peu 
d’endroits. Dans cette Partie, il y a une 
Gruc ambulante, légère & forte, par le 
moyen de laquelle , trois hommes peuvent 
charger des pierres de 5 à 6 mille livres 
péfant, fur le fort Chariot qui porte la 
Grue, & qui la dépofe en ôtant une 
cheville. I faut remarquer, que les épier- 
rements dont il s’agit, font encore un 
nouvel ameublifflement, & par consé- 
quent un Engrais qu'on donne de plus à 
la terre. 


Une autre forte d'Engrais peu connu, 
{e vire de la fumée. Au mois d'Avril, lorf-" 
que les grains font en herbe fortrendre, 
& la terre encore aflez découverte ; on 
arrange des bottes de paille légèrement 
humedtéc, ou bien des fagors de bois, 
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on brouffailles vertes , des épines & toutes 
forces de mauvais bois, le cout difposé 
comme une haye, le long d’une érendue 
* confidérable de terres ainfi chargées de 
grains: cela fe fait Ie matin, du côte d’où 
le vent vient aflez fort, & le plus qu'on 
peut par un temps humide. On met enfuite 
le feu à cette forte de haye, & la fumée 
abondante qui en fort, etant poufsée par 
le vent , fe répand {ur toute l'étendue de 
terre que l'on veut en impreigner. Cette 
fumée porte un Engrais ontueux tant fur 
la terre, que dans la tige de la plante 
qu'elle à pénétrée; & cela feul fufhit pour 
obtenir une grande Recoite. 


Je confcille de bruler du bois verd, 
parce qu’il s'allume lentement en donnant 
beaucoup de fumée; aulieu, que le bois 
ou les brouflailles feiches, brulent vite en 
ne produifant que de la flamme, ce qui 
eftinutile. La paille en borces légèrement 
humectée, brulcaufli lentement, & donne 
une fumée abondante. En en brulant une 
petite quantité, fa fumée eft capable de 
fertilifer une grande étendue de cerrein ; 
& cette petite quantité de paille, ne 
pôurroic produire qu’un rien de fumier. 
Ainf, il y a tout à gagner du côte de la 
famée. D'ailleurs, cette manière d'’en- 

Gi 
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graifler eft facile, fa matière qui eft [a 
paille, {e trouve par-tout, & principale- 
ment dans les Provinces où il n'ya point 
de brouflilles , & où le bois eft crés-rare 


Ainfi, voilà trois fortes d’Engrais que 
je prèfente, & dans lefquels le Culcivateut 
pourra choifir; 19.le Esmier, qui eft l'or- 
dinaire: 29. 47, qui par fes influences 
fertilile les terres fouvent labourées : 39. 
la Furnée de paille , ou de bois laquelle, avec 
la feule culture accourumée, produit une 
tiche Moiflon. Une quatrième forte, eft 
VUrine rarmafsée G croupte; qui n'eft nul- 
lement à méprifer. ‘ 


On fçait, quele repos qu’on donne aux 
terres après les avoit enfemencées, n’eft 
que pour réparer l'épuifement qu'elles ont 
fouftert en employant leurs fucs nouri- 
ciers dans la production qui a précédée 5 
& comiment réparc-t'on cet épuifement? 
C’eft pour l'ordinaire en labourant trois 

fois aflez mal, & en expofant la terre 
* ainfi mal remuée, aux influences de l'air, 
pendant un an qui eft le cemps de la 
Jachère. Mais fi ces influences qui don- 
nent les fucs nourriciers, ou l’Ergrais que 
ÿappellerai Aérien; fi dis-je, cet Engrais, 
ou ces fucs, font refournis en peu de 
temps & copieufement ; le repos des 
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terres deviendra alors inutile, & on pourra 
les charger chaque année. 


Les fucs nourriciers, feront refournis en 
partie, par des Labours ainfiqu’on la vû 
ci-deflus; le furplus par du fumier à lor- 
dinaire. Mais au défaut de fumier , ce fera 
principalement par la fumée de paille, 
_ quicoute fi peu, & qui ne caufe au Labou- 
reut ni peine, ni derangement dans Îcs 
Saïifons pour fes cerres. 


A l'égard des Labours; dépuis la Recolte 
qui fe fait au commencement du mois 
d'Août, jufqu'au commencement d'Octo- 
bre qui eft le temps de la femaille, il y à 
au moins fix femaines: dans cet inter- 
valle, on pourtoit labourer de quinzaine 
à autre, c’elt-à-dire, crois fois, ou au moins 
deux Lis la terre fur laquelle on vient de 
faire Recolre , & ainfi la préparer à être 
de nouveau enfemencée. Ces deux La- 
bours bien faits, vaudroient sûrement 
autant, & mieux, que les crois que l'on 
donne pendant un an, à des diftances 
trop éloignées. Après quoi, viendroit l'En- 
grais de fumée au mois d'Avril fuivant. 


La Fumée contient un A/kali volarsle, 
qui, répandu fur la terre & les plances, 
atrire l’Acide de l'air, & de leur union au 
Phlogiflon aéricn ; ARE lc Sxc neatre, 
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qui fertilife fi fubicement & la terre &les 


plantes fur lefquelles la fumée tombe. 


De cefte manière, om pourr@t charger 


deux fois de fuite, la même terre en Blé ow 
Froment ; © pour la troilieme fois, y semer 
des Grains de Mars précoces. Ce fera pour 
avoir le temps de préparer la terre depuis 
Je mois de Juillet que fe fait la Recolte 
des Précoccs, jufqu’au mois d'O&tobre 
qui cft celui de la femaille du BIé 


Ce feroit encore, dans l'intervalle de 
la Moiflon des Blés, au mois de Mars & 
d'Avril, que lon donneroit, & fur-tout 
avant les gelées, le double des Labours 
ordinaires pour fertilifer par les influences 
de L'air, en attendant celles de la fumée. 


Immédiatement après le premier La- 
bour, fait après la Recolte : il faudra 
avoir foin de herfer la terre labource pout 
en dégager le Chaume, qui fera enfuite 
ramafsé avec le grand Rateau dont j'ai 
déja parlé, puis brulé, & les cendres de 
ce chaume répandues fur la terre, en at- 
- tendant le fecond, & s’il fe peut, le trois 
ième Labour. | 


Les Cendres de bois, de paille, & des 
autres végétaux , contiennent un Se 


Alkali fixe, qui eft l'ouvrage du feu. Cet 
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Alkali,répandu avec les cendres fur la terre 
ameublie, attire & abforbe encore l'acide 
de l'air, & en s'en impreignant avec le 
Phlogifton aërien, ils forment toujours 
ce composé neutre qui donne une grande 
fertilité. | 

Je fçais ,que depuisla Recolte des Biés, 
ily a celle des Grains de Mars à faire, 
les Semences à préparer, & les derniers 
Labours à donner avant de femer le Fro- 
ment au mois d'Oétobre. Mais plus le 
Laboureur {era diligent, & voudra pra- 
tiquer en tout, ou en partie, le Confcil 
que je viens de lui donner, plus il moif- 
fonnera. Une Moiflon abondante, produit 
beaucoup de fourages; de-là, l'augmen- 
tation du bétail & du profit ; de-la aufli, 
l'augmentation de la fortune & du bien- 
êcre du Cultivateur. 


On ne voit pas, qu’il foit néceffaire ; ni 
même du bien de l'Etat, qu'un Laboureur 
ait une trop grande quantité de tertes à 
cultiver : il fe met par-là, dans l'impoff- 
bilicé de le faire avec avantage. Il prive, 
en même temps, un autre citoyen du béne- 
fice des Fermages que le premier a de 
trop, & qui donneroient la fubfiftance 
au fecond. Avec moins de terres, on 
vourroit aisement les cultiver mieux, & 
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en tirer un produit beaucoup plus confi- 
dérable comme je viens de le mentrer. 
Alors, chacun y trouveroit fon compre, 
fans fe nuire. Ce feroit aufli le profit des 
Maïtres des Fermes, celui des Citoyens 
qui viendroienr plus aisés; & qui, par-là, 
fe délivreroient de la gêne qu'ils éprou- 
vent, lorfqu'il faut contribuer aux char- 
ges de l'Etat. | 


IV. DEMANDE. 

S2 on ne pourroit pas diminuer le nombre 
des Chevaux, qu'on employe journellement à 
_ dahonrer , fans wuire à la Culsure des terres 
: REPONSE. 


OX pourra diminuer le nombre des 


Chevaux, & labourer beaucoup mieux : 


qu'on ne fait ordinairement, en faifant 
deux ou: trois Corrections aux Charrues 
qui font en ufage. 


La première, eft d'élever le timon, de 
manière, que la ligne de traction des che- 
vaux foit toujours parallélle à FPhorizon, 
& précisément à hauteur de poitrail. Cela 
fera que les chevaux tireront fimplement 
la Charrue ; aulieu qu'ordinairement , & 
avec un tmon bas tité obliquement de 
bas en hauc, Îcs chevaux s'appéfantifient 
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& s'éreintent, en la foulevant avee le 
poids de la terre qui la charge , en même 
temps qu'ils la tirent ainfi obliquement: 
ce qui, augmentant la réfiftance, aug-. 
- ment aufñli néceflairement le nombre des 
chevaux qui s’abiment fans aucune nécef- 
{ite. 

2. Onrendraauffi la Charrue pluslégère 
& plus aisée a virer, files jantes des rouës 
font de fer , aulieu de celles en bois qui fe 
chargent d’un poids confidérable de terre. 


3. La légèreté augmentera encore de 
beaucoup, "& la réfiftance diminuera de 
même, fi le Verfoir eft haut, & fait de 
fer bartu ou tôle mince, Sa Habicelt de- 
tournera toute la terre qui fe verfera de 
côté, & empêchera la charrue de s'en- 
terrer par- devant. La hauteur du MIEN » 
eit de 13 à 14 pouces près du Soc où il 
eft posé crès-obliquemenr, &de1oàtr 
pouces à l'extrémité de derrière. Le Ver- 
foir étant de tôle mince, il confervera la 
légèrere de fon poids dans la terre humide, 
cc qui n'arrive point au verfoir de bois. 
Le Verfoir étant de tôle, & fa pefanteur 
nc paflant pas fept livres, la terre gliflera 
contre, l’écurera comme une béche de 
jardinier fans le charger, & par-là fans 
augmenter fon poids & fa réfftance, 
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Les trois vices opposés dans le Verfoir 
de bois qu'on fait trop bas, permettant 
à la charrue de s'enterrer par-devant, en 
augmentant enfuite fa péfanteur par l’hu- 
midité, & en fe chargeant enfin de côté 
d'une grande quantité de terre ; ces trois 
“vices feuls, qui font corrigés par le Verfoir 
de tôle, caufent dans celui de bois, une 
réfiftance à furmonter par les chevaux, qui 
va à- peu- près à légal de l'effort néceffaire 
pour séparer la terre & labourer. 


Voilà donc à-peu-près,##e fois plus 
de chevaux qu'il neff néceffaire, & cct 
excédent eft en pure perte. Joignez à 
ceci, la réfiftance des Rouës de bois qui 
fe chargent de terre & labourent,aulieu 
des Jantes de fer qui ne s’en chargent pas. 
Depuis long-temps, les jantes de fer font 
en ufage en plufieurs lieux, & on s’en 
trouve bien : voilà ce qui me porte à les 
confciller par-tout, & de les joindre à 
mes propres idées. Joignez encore à la 
perte dont je viens de parler, l’effort obli- 
que & inutile que font les chevaux, en 
tirant la charrue de bas en haut fur un 
_timon trop bas, en la foulevant avec toute 
fa terre en même temps qu'ils tirent toute 
cette maïle; & vous verrez alors de com- 
bien on peut diminuer le mombre des 
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chevaux en labourant bien, & avec une 
charrue telle que Ja mienne, 


On labourera encore mieux, & on ameu- 
blira parfaitement les terres , fi, au lieu du 
Soc ordinaire de neuf à dix pouces de 
largeur à fa bâfe, on le fait fimplement 
de cinq à fix pouces, fur un pié de lon- 
gueur , & fi fa bâfe s'élève de trois pouces 
cnarrière. La face plarte du Soc, du côté 
du Verfoir, formera une aile de pigeon , 
rabattue versle bas, qui fera d'acier tran- 
chant; le côte opposé, fera releve en 
crête, aufli d'acier & tranchante, prenant 
naiflance à la pointe du Soc & allant fe 
terminer a {a bâfe , en la furmontant late- 
falement de quatre pouces de hauteur. 
La Douille de ce Soc fera en queuë- 
d’aronde en-deflous, pour pouvoir le met- 
tre & Ôrer aisément, & fans cependant 
pouvoir fortir en labourant. 


Je fais une Arrête, ou Crête tranchante 
à mon Soc, & elle s'élève infenfiblement 
& latéralement de la pointe à la bäfe: 
l'élévation de cette bâfe étant de trois 
pouces, & l'extrémité de la Crête fur cetre 
même bâfe de quatre pouces, cela fait 
unc élévation totale de fept pouces: cette 
élévation de la crête en arrière ceft pour 
couper la terre & former la raic fans avoir 
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befoin de Coutre. Je le fupptime entiè- 
rement comme nuifible; parce que fe 
préfentant de loin par l'extrémité de fon 
levier, la terre qu’il devroit divifer, lui 
oppofe une réfiftance qui arrêce les che- 
vaux fi la cerre eft dure, ou s’il fe prèfenre 
quelques racines, ou bien le Coutre fe 
plie & fe cafle s'il ne fait démembrer la 
charruc. 


Au lieu donc du Coutreordinaire, dans 
la fcituation qu’on lui donne, & contre 
l'extremité duquel la réfiftance fe qua- 
. druple, en produifant un effer feize fois 
au - deflous de ce qu'il devroit être ; je 
couche ce Coutre, fur le côté gauche du 
Soc, en forme d’Arrétetranchante,enne 
faifant qu’une feule pièce du Soc avec ce 
Coutre ou Crête. Alors, il peut divifer & 
fendre la terre qui ne lui oppofe prefque 
point de réfiftance ; 8 dans cette fcitua- 
tion , il tranche aisémenc fur fa longueur, 
les herbes & les racines qui fe prèfentenr, 
fans pouvoir en être arrêté. 


Un Soc d’un pie de longueur, fur cinq 
à fix pouces de largeur, ne péfera que 9 
à ro livres au plus lorfqu'il {era forgé, le 
_refte de la charrue fera léger & mince à 
proportion; & pour qu'elle ne puifle fe 
démembrer, la haye fera affermie à l'a 


I] 
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femblage qui portele A »avecunebande 
de fer attachce avec des vis en bois : au 
moyen de quoi, & non-obftant fa légèreté, 
elle fera capable des plus grands rte 


Une telle Charrue dont le Soc na 
qu environ la moitié de la largeur accou- 
mée, ne fera aufli fes raies à-peu-près, 
que de la moitie de certe largeur, c’eft- 
a-dire , de fix poucesau plus, & cependant 
de telle profondeur qu'on voudra. Mais 
fi ces raies font plus menues, elles ameu- 
bliflent parfaicement la rerre &c la ferti- 
lifent. De plus,en mettant à cette Charrue,, 
le Ver{oir de tôle dont J'ai parle ci-defius, 
clle {era d’une très grande légèreté, 8 
parconséquent très- facile à mouvoir. 


Maisil eftnéceffaire, que le Verfoir foit 
folidement, & crès-obliquemenr fixe entre 
la Crête du Soc & le montant de devant 
qui aflemble le fol 2 la haye : cette obli- 
quité donne lieu a la terre de glifler contre 
le Verfoir fans s’y arrêter. Il faut de plus, 
que ce Verfoir foit fixé avec des vis en 
bois, ou des clous, par le bas au fol qui 
repofe fur la terres & qu'ils’incline enfuire, 
en dehors par le haut du derrière de fept 
à huit pouces, & pas plus: que cette 
inclinaifon foit droite dans toute fa lon- 
gucur & prefque réduire à rien par le 


(tro) 
bas: parce que, fans cette forte inclinaifon 
de haut en bas, le Verfoir ne peut que 
jetter la cerre de côté, ce qui demande 
de la force; aulieu qu’étant bien incliné, 
il verfc fanseffort. . 


Cette facilite augmentera encore, fi on 
a foin de faire tirer les chevaux paralléle- 
ment à l’horifon & à hauteur de poittail. 
11 faut pour cela, que le timon s'élève en 


avant, de 8 à 9 pouces au moins, plus 


haut que ceux qu'on fait ordinairement. 


Ma Charrue à deéfricher, qui tranche 
Îles racines des buiflons & celles des herbes 
tenaces, differe de celle-ci qui eft d’ameu- 
bliflement, en ce que le Soc à défricher 
eft plus long, plus large & plus élevé fur 
fa bâfe; que la crête à ouvrir la terre & à 
trancher, aulieu d'être latérale, fe rap- 
proche plus vers le millieu du Soc; que 
les deux côtés de ce Soc font tranchants 
aufli bien que la Crêce ; & qu’enfin, cette 
Charrue à défricher, eft beaucoup -plus 
forte que celle qui eft décrite dans ce 
Mémoirc où il ne s’agit que d'améliorer. 


La Charrue d'ameubliflement que j'ai 
fait exécuter dañs la Ban-lieuë de Nancy, 
laboure bien avec deux chevaux de force 
moyenne, dans des terres où l’onemploye 
fix bons chevaux , pour y faire aller les 
Charrues ordinaires. Les Champsque j'ai 
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fait Lbdirer avec celle d'ameubliffement , 
pour les enfemencer d'orge: après avoir 
porté du Blé-Froment l’année 1764, reçu 
entre le 6 & le 14 d'Avril dernier un {eul 
bon Labour à raies menues , & avoir été 
légèrement impreignés de fumée de paille; 
croient le 24 Juillet 176$, couverts de 
Grains d’une hauteur & epaifleur aux- 
quelles onn auroit pas dû s'attendre, par 
rapport à la sécherefle du Printemps. Ces 
grains sémés fi tard, & retardés par le de- 
faut de pluie, font plus beaux, plus hauts &c 
plus forts que ceux des champs voifins, 
laboures à l'ordinaire, & qui ont ete femmes 
trois femaines ou un mois plutôt & dans 
un temps favorable. 


Il y a encoreune circonftance à remar- 
quer; c’eftque les Gens quiont été chargés 
d'enfumer ces champs, étant génés par 
le vent, ont placé leurs bottes de paille 
& les ont allumé par-tout dans le grain 
nouvellement levé, aulieu de mettre cette 
paille fur le bord des champs & d’enfumer 
par-dehors.Mais comme cette légère fumi- 
gation,échauffe peu la terre fur laquelle 
la paille brule, l'herbe cendre du grain 
qu'elle a grillée, a repoufsé par le PIC » 
de manière à ne pas s'en appercev oir deux 
mois di Mon Manufcrit n'ayant Cte 


ve, HOCPTES : er 
imprimé qu'en Novembre, ce délai n'a 
donné occafion d'ajouter la Remarque 
qu'on vient de lire, & de voir une forte. 
Moiflon. ; 

. On vient auffi de voir, qu’au lieu du 
nombre accoutumé de chevaux qu'on 
employe pour labourer, ma Charrue ne 
peut aflurément en avoir befoin de la 
moitié, pour faire des raies un peu plus 
de moitié moins larges. Mais par les 
Corrections avantageufes, que j'ai faites 
aux Charrues en ufage, la mienne én 
faifant du bon Ouvrage, n'aura pas même 
befoin du tiers des chevaux accoutumés 
lorfqu'’ils labourent aflez mal. 


De forte donc, qn'au lieu d'une Charrue 
ordinaire tirée par tn tel noinbre de Chevarx, 
qui font labourer affez sal ; le mème nombre 
de Chevaux fera alors aller trois Charrues 
comme la mienne, qui laboureront bien, 
amesbliront © fertilifèront une étendue de 
Terre um tiers plus corfidérable. 


On peut juger de-là, l'Avantage qu'il 

ÿ aura en libourant mieux, & une plus 
grande quantité de terres; en failant une 
Kecolce plus abondante en grains & en 
fourages ; en mettant parconséquent en 
état de nourrir plus de bétail pour le 
vendre, & ch cutretenant un moindre 
. nombre 
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nombre de Chevaux de Charrue pourles 
. €mployet autrement. 


Aprèsavoir Iû entièrement ce Mémoire, 
revoyez ce que j'ai dit dans la troifième 
Reéponfe ci- deflus, touchant la Charrue 
qui laboure, seme & herfe en même temps. 
On trouvera, peut-être, que cette Inven- 
tion ne l'emporte pas, fur l’Ameublifie- 
ment que jetecommande iciayec empref- 
fement. | | 


A Nancy le 4 Avril 1765. 


Signé GENNETE. 


Vü. Permis d'imprimer. À Nancy ce 
8 Avril 1764. DURIFVAL. 


à 


AVIS AU RELIEUR. 


Fr faudra mettrela Planche après [a page 
* 113,en la faifant déborder, de manière, 


qu'on voye aisément toutes Îles Figures 
. quand le livre fera ouvert. 


ERRAT 4. 


Page 143 ligne 15; de toute’ la Nature, 
Gifs dans toute la Narute. 

… Page 17, ligne 163 des Minéreux, Hfez 
des Minéraux. 

… Page 23 ligne 8: de Miss life des 
… Mines. 

7 Page 89, ligne 203 il faut répandre, b l ie 
il y faut répandre. | 
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